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A      MONSIEUR 

bourdeïiot. 

CONSEILLER  OU  ROY, 

J6T     SON    M  I  D  I  C  I  N     ORDINAIRE. 


ONSIEVR, 


Si  les  faveurs  fmgulieres  dont 
*vous  nous  comblez,  tous  les  jours ^ 
nous  i  nffirent  de  la  reconnoijfance^ 
files  m  mus  engagent  pas  moins  À 
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vous  la  témoigner,  il  y  a  long- temps 
que  nous  fommes  perfuadtz,  de  cette 
obligation  ,  &  l'occafion  feule  mus 
manquoit  pour  y  fiitisfi  ire .  L  es  fin* 
tïmens  d'un  nouvel  Auteur  fur  l'o- 
pinion des  quatre  GORDIENS  s'of- 
frent b  eu  reujement  a  nos  defirs.  Vous 
nous  avçz. .  paru  faire  cm  de  l'Ou- 
vrage ;   &  cette  raifon   nous    fait 
prendre  la  liberté  de  vous  le  dédier. 
Nous   n avons  pas  en    cela    moins 
d' empreffemmt  de   vous  perjuader 
notre  gratitude  ,  que  de  faire  connoi- 
tre  au  Public  le  penchant   naturel 
que  vous  avez,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  Republique  des  Lettres,  dont 
vos  Ancêtres   ont  fi  bien  mérite , 
quelle  en  doit  une  efpece  de  Tribut 
à  vôtre  Famille,      Il  efi  a  propos 
quelle   apprenne    que    vous    mar~ 
chez,  fur  les  traces  fçavantes   des 
BOVR&ELOTS  ;  que  vous  en  aug- 
mentez, chaque  jour  la  gloire  par  vos 
foins  s  &  que  vous  luy  faites  efperer 
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de  nouveaux  avantages  par  le  crédit 
que  votre  mérite  &  vos  emplois  vous 
ont  acquis  dans  le  monde.  Il  paroît 
ajfez,  que  feu  Monfieur  l*  Abbé  Bour- 
delot  votre  Oncle  ne  fe  trompoit 
point  dans  fes  conjectures  ,  lorfqiïil 
a  cru  que  vous  foutiendriez,  digne- 
ment un  nom  fi  difiingué  parmi  les 
Sfavans  du  premier  Ordre. 

C'eft  la  parfaite  connoijfance 
de  votre  capacité  qui  a  déterminé 
Monfeigneur  le  chancelier  à  vous 
donner  depuis  fi  longtemps  a  la 
Re publique  des  Lettres  pour  un  de 
fes  Arifiarcjues.  £>uandil  ny  au- 
roit  que  le  choix  qu'un  Magifiratfi 
illufire  a  fait  de  vous  pour  cet  employ> 
&  pour  vous  attacher  àfiaPerfônner 
cela  convaincront  les  plus  difficiles  à 
fouferire  a  la  gloire  cC  autruy  s  Maisy 
MON SIEV R  ,  le  rang  auquel 
Louis  le  Grand,  vous  <* 
élevé  y  furpaffe  infiniment  tous  les 
JEloges  que  nous  pourrions  faire.  Ce 
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font  là  les  fintimens  du  Public  aujfi 
bien  que  les  nôtres.  Agréez»  ,  s'il 
vousplaijl  y  que  nom  les  confierions 
icy ,  &  qu'en  publiant  combien  nous 
vous  finîmes  dévouez,  y  nous  vous 
ajfurions  que  perfonne  n  efi  avec 
plus  de  refpeiï  &  plus  de  ?ecori~ 
noijfxnce , 


MONSIEUR, 


Vos  tres -humbles:  &c  tres. 
©beïfïans  ferviteurs, 
Les    Fr£  re  s  .-^Del  AULNE. 


PREFACE. 

LA  fcience  des  Médailles  n'eil 
pas  de  meilleure  condition 
que  coûtes  les  autres  fciences.  El- 
les ont  eu  leur  commencement^ 
elles  ont  eu  leur  progrès  ;  &:  les 
nouvelles  découvertes  qui  s'y  font 
de  jour  en  jour,  nous  apprennent 
qu'elles  n'ont  pas  encore  atteint 
leur  dernière  perfe&ion.  Comme 
donc  les  Phyficiens ,  les  Aftrolo- 
gues ,  les  Géomètres  ne  peuvent 
juftement  condamner  une  opi- 
nion ,  parce  qu'elle  eft  inoiiie  de 
nouvcllejdcmême  les  Antiquaires 
ne  doivent  pas  fefoûlever  contre 
un  fentiment  ,  parce  qu'il  eft 
nouveau  ,  &  qu'il  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Auteur.  La  vérité  eft 
éternelle- ,  mais  les  hommes  ne 
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méritent  pas  quelle  fè  prefènte  % 
eux  tout  d'un  coup;  il  faut  que 
le  temps  £ç  l'étude  diflipent  peu 
à  peu   les    ténèbres   qui  la  leur 
cachent  vil  faut  que  la  raifon  la 
leur  faffe  embraffer  prefque  mal- 
gré eux ,  &:  quelle  employé  toure 
fa  force  pour  vaincre  leurs  préju- 
gez ,  &  la  honte  de.  reconnoître 
qu'ils  avoient  efté  jufques-là  dans 
Tignorance  ou  dans  l'erreur.  C'eft 
ce  qui  me  fait  hafarder  de  mettre 
au  jour  la  penféeque  j'ayeuë  fur 
les  Gordiens  ,  efpcrant  que  les 
Antiquaires  équitables ,  bien  loin 
delà  mépriferpour  fa  nouveauté, 
n'en   feront  que  plus   vivement 
preflez  de  l'examiner  à  fond,  bC 
peut-être  même  de  la  foutenir  par 
des  remarques  plus  fçavantes  que 
les  miennes. 

Jufqu'icy  l'on  n'a  compté  que 
trois  Gordiens  dans  l'Hiftoire 
Romaine  ,  je  prétends  y  en  trou- 
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ver  quatre.  Les  Médailles  m'ont v 
ouvert  ce  fentiment ,  il  me  fem- 
ble  que  l'Hiftoirc  l'a  confirmé} 
&:  fi  je  me  trompe  y  j'auray  du 
moins  cette  confolation  ,  que  le 
fujet  dont  il  s'agit  ne  regardant 
ny  la  Théologie,  ny  la  Médecine, 
mon  égarement  ne  fera  ny  des  hé- 
rétiques ny  des  aflaffins.  D'ail- 
leurs, fi  les  fautes  font  pardonna- 
bles ,  c'eft  dans  la  vafte  Science 
des  Médailles  5  qui  ne  commence 
à  forcir  de  fon  enfance  que  depuis 
trente  ans.  Temps  bien  coure 
pour  l'accroiflement  d'une  Scien- 
ce. Les  Antiquaires  fe  bornoient 
à  connoître  les  Médailles  3  à  dif- 
tinguerles  teftes  &:  les  revers  ra- 
res d'avec  les  communs  :  La  péné- 
tration des  plus  habiles  n'alloic 
pas  au  delà  de  l'explication  d'un 
revers ,  qui  expofoit  quelque  cé- 
lèbre bâtiment  5  ou  les  trophées 
de  quelque  fameufe  victoire.  L'u> 
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fage  que  l'on  fait  des  titres  des 
Empereurs  ,  différemment  reïte* 
rez5&  des  dattes  dont  elles  -,($&& 
chargées  ,  pour    éclaircir   beau-, 
coup"  de  points  de  l'Hiftoire  >£a 
des  Coutumes  anciennes  ,  écoit 
entièrement  inoiii.  Les  Grecques 
irêmes  qui  font  àprefent  la  plus1 
belle  partie  des  fuites  ,   étoient 
inconnues ,  IL  j'en  appelle  à  tous 
les  Livres   d'Antiquariat   impri- 
mez avant    1660   pour   prouver 
que  Ton  ne  pouvoir  pas    feule- 
ment en  déchiffrer  les  Légendes. 
Mais  depuis  ce  temps-la ,  à  quel 
ufagen  a-t-on  pas  écendu  les  Mé- 
dailles ?  La  Chronologie ,  l'Hif- 
toire, laXjeographie&laMitho- 
logie  fe  font  reffenties  de  leur 
utilité.    Les  Ecrits  de  Monfieur 
Vaillant,  du  P.  Noris  &  de  M. 
Toinard  font  venus  :   Combien 
d'éruditions  avons-nous  apprife* 
de  Mefficurs  Spanhein,  Baudelor, 
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Fabreti ,  Bellori ,  Patin  ,  Nïcaifc, 
du  P.  Pagi  ?  Et  de  combien  de 
belles  chofes  le  P.  Hardoiïin  n'a- 
tMl  pas  rempli  fes  Livres  >  Peut- 
etre  cette  Hiftoire  fera- 1- elle 
affez^heureufe  pour  attirer  quel-» 
k  que  do£te  Réponfe ,  &:  engager 
quelques-uns  de  ces  Meilleurs  à 
un  profond  examen  de  la  chofe. 
Je  verray  toujours  avec  plaifîr 
mes  raifons  détruites  par  de  meil- 
leures i  c'eftenprotcftant  fincere- 
ment  de  cette  vérité  que  je  finis 
une  Préface,  déjà  tropJongue, 
dans  un  temps  où  les  amples  Pré* 
faces  ne  font  gueres  plus  à  la 
mode  que  les  gros  Livres 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PAr  Privilège  du  Roy  donné  à  Ver  failles  le 
3.  Juin  \k$$  Signé  de  là  Rivière,  & 
Ccelié  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ;  Il  clt  per- 
mis à  Florentin  Dïlau  ln  EjLibrairc- 
Imprimeur  à  Paris  ,  d'imprimer  ,  ou  faircim- 
primer  ,  vendre  &  débiter  par  rout  îe  Royau- 
me ,  en  un  ou  piufieurs  volumes  ,  un  Livre 
intitulé  :  H tftoire  des  quatre  Empereurs  Gordiens, 
prouvée  &  Hlufirêt  par  les  Médailles  ,  &  ce  pen- 
dant le  temps  de  huit  Années  entières  &  conle- 
cutives  j  à  commencer  du  jour  que  le  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois, 
avec  defFenfes  à  tous  autres  d'imprimer  ,  faire 
imprimer,  vendre  ,  débiter  ,  contrefaire  ou 
vendre  de  contrefaits  ,  fans  le  confcntemcr.t 
lîudit  Delaulne ,  ou  d-e  fes  ayans  cauie  ,  à  peine 
de  trois  mil  livres  d'amende  contre  les  con- 
trevenais, confifeatien  de  tous  les  Extmplai- 
tes,  &  d'autres  peines  portées  par  ledit  Pri- 
vilège. 


"Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires-Imprimeurs  h  onziérr.e  Aoufi  16 $f. 
Signé  P.    AUBOUYN. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  je.  Aoufl  itfj. 
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GORDIENS- 

O  UT  ce  que  je  pourrois  dire 
ie  l'utilité  des  Médailles,  fe- 
:oit  fort  au  deffous  de  l'idée 
que  l'on  s'en  efr.  faite. II  y  a  peu 
de  Sçavans  qui  n'ayent  lu  le  beau  Livre 
que  Moniteur  Spanheim  nous  a  donné, 
fur  leur  ufage  éc  fur  les  avantages  que 
l'on  en  peut  tirer,  &tous  ceux  qui  l'ont 
lu ,  en  font  demeurez  convaincus.  Mais 
rien  ne  relevé  plus  l'utilité  d^s  Médail- 
les, que  l'obfcurité  qui  r^gne  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  plufpart  des  Empereur*  Ro- 
mains >  elle  eft  pleine  de  difficultez  que 
l'on  ne  fçauroit  réfoudre  fans  leur  fe- 
cour's  ,  &  il  y  a  des  endroits  que  l'on  ne 
peut  entendre ,  fi  elles  ne  les  expliquent. 

A 


£  HISTOIRE 

C'eft  par  leur  moyen  que  j'ay  trouvé 
dans  l'Hiftoire  qu'il  y  avoir  eu  quatre 
Go.diens  ,  au  lieu  de  trois  que  Ton  com- 
pte ordinairement  ,  &  que  j'explique 
deux  ou  trois  palTages  de  Capitolin ,  aux- 
quels on  ne  fçauroit  donner  un  fens 
raifonnable  dans  l'opinion  ordinaire. 
Monfieur  de  Longpré  eft  celuyquim'a 
donné  les  premières  ouvertures  fur  ce 
fujet.  Comme  il  fçait  non-feulement 
amafler  des  Médailles,  mais  encore  s'y 
connoître ,  les  différences  qu'il  remarqua 
entre  les  Médailles  que  l'on  donne  tou- 
tes ordinairement  à  Gordien  Pie  ,  luy 
firent  penfer  qu'elles  ne  pouvoient  pas 
appartenir  au  même  Prince.  Il  me  com- 
muniqua fes  conjectures,  &  je  vis  d'a- 
bord que  les  Médailles  eftoient  de  fon 
opinion.  Cela  me  porta  à  confulter 
le  peu  d'Hiftoriens  qui  nous  reftent 
de  ce  fiecle  *,  &  bien  loin  d'y  trou- 
ver quelque  chofe  qui  détruisît  le  fen- 
timent  de  mon  ami  ;  au  contraire ,  j'y 
rencontrai  beaucoup  de  palTàges  qui  me 
parurent  l'appuyer  tout  à  fait.  L'opi- 
nion de  Monfieur  de  Longpré  devine 
bientoft  la  mienne  :  elle  m'avoit  fem- 
blé  au  commencement   un   paradoxe , 
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mais  enfuite  elle  me  parut  cfllz  vray- 
femblable  ,  pour  en  faire  parc  au  public. 
Il  eft  en  droit  de  prononcer  fur  tout  ce 
qui  s'appelle  Nouvelle  Découverte  ,  & 
c'eft  lui  qui  nous  apprendra  ce  que  nous 
devons  penfer  fur  notre  nouveau  Gor- 
dien. Ayant  que  d'expofer  les  preuves  de 
mon  opinion  ,  j'ay  crû  à  propos  de  don- 
ner un  plan  de  THiftoire  des  Gordiens, 
pour  rendre  mes  raifons  plus  ferfibles, 
ôc  pour  en  faciliter  l'intelligence  à  ceux 
à  qui  l'Hiftoire  Romaine  n'eft  pas  tout 
à  fait  prefente. 

L'an  de  Jeftts-Chrift    15$. 
&  de  Rome  988. 

Maximin  avoit  réuni  les  fentimens  du 
Peuple  &  du  Sénat,  qui  n'avoient  été 
que  trop  iouvent parcages:  Il  étoit  éga- 
lement haï  de  ces  deux  Corps  j  cV  depuis 
que  Rome  écoit  palTée  fous  la  domina- 
tion des  Empereurs ,  s'il  y  en  avoit  eu  de 
plus  méchans ,  il  n'y  en  avoir  pas  encore 
eu  qui  fe  fût  attiré  plus  univerfellement 
l'averfion  de  tout  le  monde.  Ce  Prince 
étoit  né  en  Hongrie  ,  mais  il  n'avoit  de 
barbare  que  la  naiflance  ,  dans  un  ficelé 
où  la  cruauté  eftoit  le  vice  ordinaire  des 
Empereurs.   La  nature  lui  avoit  donne 
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un  corps  d'une  grandeur  extraordinaire; 
il  avoir  l'efprir  vafte  &  entreprenant  , 
pcrfonne  n'entendoit  mieux  que  lui  à 
difcipliner  des  troupes  ,  aufïï  ne  pardon^ 
noit-il  prefque  jamais  aux  foldats  ,  à 
moins  que  des  vues  particulières  ne  l'o- 
bligeaflènt  à  les  ménager,  intrépide  dans 
le  péril,  &  rufé  dans  les  affaires,  rien 
ne  paroiiToit  au  defTus  de  fa  capacité  > 
mais  Ton  ambition  avoitgâtc  Ton  cœur, 
ou  l'avoit  déjà  trouvé  corrompu.  Et 
comme  il  n'afpiroit  a  rien  moins  qu'à 
l'Empire  ,  tous  les  chemins  qui  pou- 
voient  l'y  conduire,  lui  parurent  légi- 
times ,  cV  il  ne  chercha  plus  que  ceux 
qui  pouvoient  l'y  mener  plus  prom- 
ptement.  La  balTeiTe  de  fa  naiiTance  ne 
lui  avoit  pas  d'abord  donné  d'autre  rang 
dans  les  troupes  ,  que  celui  de  fimplc 
foldat.  La  force  &  la  grandeur  de  fon 
corps  le  diftinguerent  aifément  de  fes 
camarades  j  &  dès  qu'il  eut  été  fait  Of- 
ficier ,  fa  valeur  &  fon  application  au 
fervice,le  mirent  bien-tôt  au  nombre  àcs 
meilleurs  Capitaines  de  l'Empire.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fut  connu  d'Alexan- 
dre Severe.  Comme  cet  Empereur  étoit 
extrêmement  débonnaire ,  &  que  MaxL- 
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min  fçavo it  que  Ton  ne  réiïflit  jamais 
mieux  qu'en  fuivant  Ton  naturel  *,  il  eut 
l'adreiTe  de  s'accommoder  à  l'humeur 
de  ce  Prince  ,  fans  trop  contraindre  la 
fienne. 

Ce  fut  par  Ton  exactitude  extraordinaire 
à  maintenir  ladifcipline  militaire  qu'il 
gagna  fes  bonnes  grâces  :  cette  exacti- 
tude étoit  d'autant  plus  facile  à  Maxi- 
min  ,  qu'elle  lui  étoit  naturelle  ,  de  celle 
de  toutes  les  vertus  qui  gefnoit  le  moins 
fotf  tempérament.  Alexandre  Severe 
avoit  pour  lors  une  grande  guerre  à  foû- 
tenir  contre  les  Allemands.  Les  légions 
que  l'Empire  entretenoit  dans  ces  quar- 
tiers ne  fuffifant  pas  pour  combattre  les 
ennemis, dont  toute  l'Allemagne  avoit 
groilî  les  troupes,  ce  Prince  augmenta 
fon  Armée  par  quantité  de  nouvelles 
levées  ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Maximin  ,  comme  à  un  homme 
capable  de  les  difeipliner  ,  &  de  leur 
apprendre  à  faire  la  guerre.  La  valeur 
de  Maximin  l'avoir  fait  eftimer  généra- 
lement par  tous  les  foldatsjSc  dès  qu'il 
eut  entrepris.de  s'en  faire  aimer,  il  ne 
fut  pas  long- temps  fans  s'acquérir  leuf 
affection.    Dès  qu'il  s'en  vit  le  maître, 
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il  fongea  à  les  employer  contre  Ton  Sou- 
verain ,  &  dans  ce  deffein  il  mania  les 
chofes  avec  tant  d'adreiTe  ,que  fans  trop 
fe commettre,  Alexandre  Severe  fe  vit 
afTafliner  par  ùs  propres  foldats  ,  qui 
proclamèrent  aulli-tôt  Maximin  Empe- 
reur. Ce  Prince  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
que  les  foldats ,  qui  l'avoient  élevé  à 
l'Empire  ,  qui  l'y  pulTent  maintenir  , 
changea  tout  à  fait  de  conduite  à  leur 
égard  :  Pour  gagner  leur  affection  il 
avoit  déjà  beaucoup  relâché  de  fa  pre- 
mière exaditude  à  les  punir  ,  &  pour  fc 
les  conferver,  il  fembla  l'avoir  oubliée 
entièrement.  Le  defordie  devint  bien- 
tôt univerfel,  &  il  parut  d'autant  plus 
infuportable  aux  Romains,  qu'il  étoit 
nouveau.  Jufques-là,il  Ton  en  excepte 
quelques  occafîons ,  les  troupes  avoienc 
toujours  vécu  avec  beaucoup  de  difci- 
pline,  même  pendant  les  Guerres  civi- 
les ,  temps  où  il  eft  (i  difficile  de  la  con- 
ferver. On  s'en  plaignit  d'abord  a 
Maximin ,  mais  le  refus  d'y  mettre  or- 
dre ,  fit  concevoir  aux  malheureux,  que 
pour  changer  de  condition  ,  il  falloit 
changer  de  Prince.  Les  vues  que  l'Em- 
pereur avoit  prifes  pour   de  nouvelles 
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guerres  ,  le  rendoient  fourd  à  toutes  les 
plaintes  que  l'on  luy  faifoit  contre  les 
troupes ,  Se  les  foldats  qui  fentoient  le 
befoin  qu'il  avoir  de  leur  fecours  pour  fe 
maintenir  Se  pour  exécuter  fes  d  (Teins, 
devenoient  plusinfolens  à  inclure  qu'ils 
devenoient  plus  nece(Taires.  Pour  fur- 
croîtde  malheur,  les  grandes  entrepri- 
ks  que  metfitoit  Maxunin  le  rendirent 
avare ,  ôc  Ton  génie  porté  à  la  cruauté, 
le  pouffa  aifément  à  mettre  en  œuvre 
les  Délateurs  ,  moyen  court  &  facile  de 
remplir  fes  coffres.  Cette  efpece  de  (ce- 
lerats  que  l'on  nommoit  à  Rome  Déla- 
teurs, étoient  des  gens  perdus  d'honneur 
&  dévouez  à  la  rvrannie ,  que  les  méfian- 
ces éternelles  de  Tibère,  6c  fes  jalou- 
fies  contre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand 
dans  l'Etat  ,  avoient  mis  en  lumière. 
Leur  emploi  étoit  de  veiller  à  la  con- 
fervation  des  Loix  ,  &  leur  métier,  de 
pourfuivre  en  Juftice  ceux  qui  étoient 
devenus  fufpects  aux  Princes.  Le  crime 
dont  ils  pretextoient  le  plus  ordinaire- 
ment leurs  aceufations,  étoit  celui  de 
leze-Majefté ,  comme  le  plus  propre  à 
rendre  odieux  ceux  qu'ils  vouloient  per- 
dre, &  ceux  qui  eurent  hazardé  de  les 

A  xi ij 
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défendre.  Si  les  accufez  fuccomboienr» 
comme  il  arrivoit    ordinairement,  les 
Délateurs  avoient  pour  recompenfe  une 
partie  des  biens  des  malheureux;  8c  la 
plus  considérable  étoit   affectée  au  File 
Impérial.    Les  bons  Princes  qui  régnè- 
rent depuis  Tibère  ,  avoient  bien  fait 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  détruire 
la  race  de  ces  infâmes ,  mais  ç'avoit  tou- 
jours été  fans  effet  ;  &  comme  il  faut 
bien  moins  de  temps  au  vice  pour  s'en- 
raciner, que  pour  erre  extirpé  ,  Maxi- 
min  dés  qu'il  eut  témoigné  s'en  vouloir 
fervir  ,  en  trouva  fous  fa  main  une  (1 
grande  quantité,  qu'il  fembloit  que  l'on 
n'eût  jamais  fongé  à  les  détruire  ;  il  les 
employa  également  à  perdre  ceux  que 
de  grandes  qualitez  luy  rendoient  fuf- 
pe£ts  ,  Se  ceux   que  leurs  extrêmes  ri- 
cheffes  faifoient  trouver  coupables  à  un 
Prince    qui    croyoit   en   avoir  befoin. 
Tout   ce    qu'il    y    avoit  d'illuftre  dans 
l'Empire  ,  devint  par  là  (on  ennemi  jla 
plufpart  pour  avoir  fouffert ,  &  les  au- 
tres, parce  qu'ils  craignoient  de   fouf- 
frir.    Ils  éroient   encore   mortifiez  par 
les  manières  imperieufes  de  l'Empereur, 
qui  fuivant  la  coutume  des  gens  de  néant 
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que  la  fortune  élevé  ,  traitoic  avec  une 
hauteur  infuportable  les  plus  quaLficz 
de  l'Empire.  Maximin  ne  ménagea  pas 
davantage  le  Peuple  que  les  Grands» 
Les  plus  méchans  Empereurs  avoient 
toujours  tâché  de  le  mettre  dans  leurs 
interefts,  &  lui  par  une  conduite  oppo- 
fée  ,  fut  jufqu'à  s'emparer  des  trefors 
des  Villes.  C'étoit  desdepofts  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  facrez.  On 
n'y  touchoit  jamais ,  que  pour  rétablir 
les  édifices  publics,  ou  pour  donner  des 
jeux  au  Peuple  dans  les  folemnitez  ,  qui 
demandoient  ces  fortes  de  divertiiTe- 
mens.  Rien  ne  contribua  plu<  à  le  ren- 
dre odieux ,  que  les  démarches  qu'il  fi: 
pour  s'approprier  cet  argent  5  les  plus 
emportez  des  Empereurs ,  bien  loin  d'al- 
térer les  fonds  deflinez  à  donner  des  jeux 
aux  Peuples  ,  en  avoient  fait  fouvent 
reprefenter  à  leurs  propres  dépens  :  Le 
crime  parut  inoiii  à  tout  le  monde, &c 
pour  comprendre  la  haine  que  les  Peu- 
ples de  l'Empire  Romain  conçurent  pour 
lors  contre  Maximin,  on  n'a  qu'à  fe  re- 
prefenter quelle  étoit  leur  fureur  pour 
les  fpedacles. 

Voilà  à  peu  prés  où  étoit  la  (Itua.- 
A  v 
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tion  desefpàts  de  tout  l'Empire  ,  quand 
on  apprit  à  Rome  que  Gordien  Afri- 
cain le  père  avoit  é?é  proclamé  Empe- 
reur enAffrique.  Alexandre  Severe  pre- 
d  ccfTur  de  Maximin  l'y  avoit  envoyé 
environ  cinq  ans  auparavant  en  qualité 
de  P  oconful  ou  de  Gouverneur  de  la 
Province  ,  ex  une  conduite  fort  fage  , 
&  tout  à  fait  modérée  ,  jointe  à  une 
haute  nai&ance  ,  l'avoient  rendu  d'abord 
extrêmement  agréable  aux  Peuples  de 
fon  Gouvernement.  Peu  de  perfonnes 
dans  tout  l'Empire  pouvoient  fe  vanter 
d'êïre  d'auflï  bonne  Maifon  que  lui , 
MetiusMucellus  fon  père,  defcmcloit 
de  ces  Gracques  fî  fameux  dans  la  Re- 
publique ,  &  fa  mère  Uip^a  Gordiana 
dont  il  portoit  le  nom  ,  étoit  de  la  fa- 
mille de  Trajan  ,  un  des  plus  grands 
Empereurs  que  Rome  ait  jamais  eu.  Sa 
naiiTance  étoit  foûtenue'  par  des  biens 
confi  lerables,  qui  le  diftinguoient  au- 
tant de  fes  inférieurs  ,  que  le  noble 
ufage  qu'il  en  fçavoit  fair"  ,  le  mettoit 
au-deflus  de  fes  égaux.  S'il  n'eût  fallu 
que  gouverner  un  Etat  paifible  ,  la  for- 
tune ne  pouvoit  faire  un  prefent  plus 
utile  aux  Romains ,  qu'en  leur  donnant 
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Gordien  pour  Empereur.    Son  âge  de 
quatre-vingts  ans  lui    donnoit  une  ex- 
périence dans  laquelle  il  n'y  avoit  pas 
d'événement  qui  n'entrât.    Il  airnoit  le 
repos   &    la  tranquilité,  fans  toutefois 
être  parefïeux  j  il  avoit  un  amour  extra- 
ordinaire pour  la  juflice ,  &  la  rendoit 
luy-même  avec  connoiflance  Se  exacti- 
tude ;  il  n'étoit  pas  infenfible  a  Fambi- 
tion  i  mais  fa  paillon  dominante  ,  étoit 
de  s'acquérir  l'arfcérion  êxs    Peuples, 
pour  lefquels  il  avoit  aufli  une  tendrelTe 
de  père.     Pendant  toute   fa  vie,  Se  le 
peu  de  temps  que  dura  fon  Empire  ,  il 
facrifia  tellement  toutes  choies  a  cette 
paillon  ,  qu'on  l'en   pourroit  blâmes  * 
fi  un  Souverain  pouvoit  jamais  être  blâ- 
mable pour  trop  aimer  fes  Sujets ,    Se 
pour  vouloir  en  être  aimé.    Son  natu- 
rel paifible  l'avoir  porté  à  l'étude  dans 
fes  premières  années  ton  veut  qu'il  eût 
fait  des  progrès  conïlderables  dans  les 
feiencesjon  ne  pourroit  du  moins  dou- 
ter qu'il  n'eût  été  excellent  Poète  ,  & 
cette  qualité  s'obtenoità  force  de  faire 
beaucoup  devers..    Il  avoit  compofé  un 
Poème   Epique   en  trente  Livres  ,  qui 
comprenoit  la  Vie  d'Antonin  Pie ,  Se  de 
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Marc-Aurele  ,  &c  il  avoir  appelle  Anto 
ninUde  cet  ouvrage  ,  qui  félon  les  appa- 
rences   ne  pouvoit  pas  être   fort  régu- 
lier.   Quel  qu'il  fût ,  il  eft  péri  par  un 
naufhgc  commun  à  tant  d'autres  écrits 
bons  ôc  mauvais.  Gordien  ,  encore  afTez: 
jeune,   avoit    époufé   Fabia  Oreftilla . 
fille  d'Annius  Severus  ,;&il  eft  impor- 
tant icy  de  remarquer  qu'il  en  eut  deux: 
enfans  ,   Gordien    AfFricain   le   jeune, 
Empereur  comme  fon  père,  &  une  fille 
nommée  Métia  Fauftina,  qui  époufa  dans. 
la  fuite  Junius  Balbus ,  de  qui  elle  eut! 
un  fils,  connu  fous  le  nom  de  Gordieni 
Pie  ,  ôc  qui  fut  aufli  Empereur.  Gordien! 
Africain  le   jeune  eut  auffi  un  garçon,; 
qui  eft  nôtre  nouveau  Gordien  confon-i 
dujufqu'icy  avec  Gordien  Pie  fon  cou-i 
fin.   Gordien  AfFricain  le  père  fortoit  dej 
fon  fécond  Confulat ,  où  il  avoit  été  le  i 
Collègue  d'Alexandre  Severe ,  lors  qu'il  i 
fut  envoyé  en  AfFrique.    Il  avoit  exercé  i 
fon  premier  avec  Caracalla ,  &  les  Hit.] 
toriens  remarquent  qu'il  avoit  été  aiTcz  i 
bien  auprès  de  ce  Prince  ,  nonobftanc 
toutes  fes  bonnes  qualitcz.  De  fi  beaux 
endroits  avoient  joint  l'eftime  des  Af-  L 
fricains  à  larTeâdon  qu'ils  Iuyportoieru  ] 
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lorfque  la  fortune  releva  à  l'Empire  ,  par 
les  mêmes  moyens  que  Maximin  avoit 
au  employer  avec  fuccès  pour  diminuer 
le  crédit  qu'il  s'étoir  acquis  dans  :onGou- 
vernement,  Se  dont  ce  Prince  avoit  pris 
ombrage. Il  connoifïbit  Gordienj&  com- 
me il  ne  doutoit  pas  que  (à  tyrannie  n'<  ût 
rendu  fa  domination  odieufe  a  tous  les 
bons  Romains ,  il  haïflbit  ce  ProconfuI, 
qu'il  fuppofoit  ne  pouvoir  manquer  de 
le  haïr.  Pour  mettre  cet  ennemi  hors  d'é- 
tat de  fe  faire  craindre,  il  avoit  envoyé 
enAffrique  pour  Intendant  un  homme 
qui  lui  êtoit  entièrement  dévoué  ,  ôc 
j qu'il  croyoit  capable  de  s'oppofer  à  la 
trop  grande  autorité  du  Gouverneur  de 
la  Province.  Cet  Officier  au  lieu  d'en- 
lever à  Gordien  l'affection  des  peuples 
ipar  les  mêmes  voies  dont  s'étoit  fervi 
ce  ProconfuI  pour  la  gagner ,  contribua 
au  contraire  à  affermir  le  crédit  qu'il 
vouloir  détruire,  en  fe  rendant  d'abord 
odieux  aux  Affricains  par  des  exactions 
tyranniques. 

Les   efforts  que  toute  la  Province 

[fit  auprès  de  Maximin  ,  pour  l'obliger 

à  rappeller  fon  Intendant ,  furent  inutù 

ks  ,  &  n'eurent  d'autre   effet  que  dç 
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perfuader  cet  Officier  du  crédit  qu'il 
avoir  auprès  de  Ton  Maître  ',  il  en  devint 
plus  iniblent,  &  la  haine  des  Affncains 
croilTant  a  proportion  des  incommodi- 
tez  qu'ils  en  recevoient,  il  s'en  trouva 
enfin  accablé.  Il  avoit  condamné  deux 
jeunes  gens  de  bonne  Mailbn ,  pour  une 
faute  allez  légère  ,  à  payer  une  greffe 
amende.  La  honte  parut  aux  condam- 
nez quelque  choie  d'infuportable  ,  &  il 
n'y  eut  point  d'extrémité  qui  leur  parût 
il  fâche ufe  ,  que  l'affront  de  fubir  une 
Sentence  injufte  &  ignominieufe  tout  à 
la  fois  y  ils  trouvèrent  moyen  d'engager  j 
dans  leur  parti  quelques  foldats  delà  lé- 
gion deftinée  à  garder  l'Afrique  ,  &  les  j 
ayant  joints  à  leurs  amis  &  à  leurs  vaf- 
faux,  ils  furent  attaquer  l'Intendant  de  I 
Maximin,&cet  homme  qui  n'étoitpas 
en  garde  contre  une  pareille  cntreprife, 
fut  tué  avant  que  d'avoir  eu  le  loifirde 
fe  mettre  en  défenfe.  Les  conjurez  ne 
furent  pas  long-temps  à  s'appercevoir 
de  l'extrême  péril  où  le  coup  qu'ils 
venoient  de  faire  ,  les  expofoit  :  ils 
avoient  offenfé  cruellement  un  Empe- 
reur ,  qui  n'épargnoit  pas  même  le  fang 
innocent ,  &  qui  pour  faire  valoir  for* 
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autorité  ,  avoit  intérêt  de  punir  les 
meurtriers  d'un  de  Tes  Officiers  avec 
la  dernière  fcvérité  ,  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  fe  dérober  à  la  vengeance  de 
M.iximin  ,  tandis  qu'il  refteroit  le  maître 
en  Affrique  ic'eft  ce  qui  les  fit  réfoudre 
à  ménager  une  révolution  dans  la  Pro- 
vince ,  qui  devoit  donner  à  l'Empcicur 
tant  d'affaires,  qu'il  n'auroit  pas  le  loi- 
fir  de  fonger  à  les  punir.  Perfuadez 
de  la  haine  univerfelle  que  tout  l'Em^ 
pire  portoit  à  Maximin  3  ils  ne  doutoient 
pas  que  ceux  qui  fe  declareroient  les 
premiers  contre  ce  Prince  ne  fuiTent 
fuivis  de  bien  d'autres  j  &  c'eft  ce  qui 
les  encouragea  à  entreprendre  une  de 
ces  actions  téméraires ,  que  les  plus 
heureux  fuccès  ont  encore  bien  de  la 
peine  à  juftifier  ;  c'étoit  de  proclamer 
Empereur  Gordien ,  fûrs  a  la  vérité  de 
mettre  dans  leur  parti  toute  la  Pro- 
vince ,  s'il  acceptoit  l'Empire  ;  mais  in- 
certains delà  refolution  qu'un  vieillard 
auffi  modéré  que  lui  prendroit.  Dans 
cette  fituation ,  les  conjurez  refolus  de  fe 
déclarer  ,  forent  chercher  Gordien  à 
Thyfdra  ,  Ville  confîderable  de  la  By#> 
zacene  3  &  le  trouvèrent  fartant  de  l'Au* 
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diancc ,  que  fa  Charge  de  Proconful  l'o- 
bligeoit  de  donner  aux  Peuples.  Ils  lui 
firent  d'abord  entendre  ce  qu'ils  fou- 
haittoient  de  lui  ,  Se  lui  demandèrent 
qu'il  voulut  bien  délivrer  le  monde  de 
la  tyrannie  de  Maximin.  Gordien  qui 
comprit  aufli-tôt  les  périls  où  il  s'ex- 
foCoit  lui  Se  fa  famille ,  &  que  ce  qu'on 
demandoit  de  lui  n'étoit  pas  fi  facile, 
parla  d'abord  de  refufer  l'Empire.  Les 
autres,  après  avoir  inutilement  tâché  de 
réveiller  fon  ambition  ,  s'apperçurent 
bien  que  la  crainte  feroit  toû  ours  la 
plus  forte  dans  l'efprit  d'un  vieillard. 
Ils  l'attaquèrent  donc  par  ce  foible  ,  Se 
fçurent  lui  reprefenter  Ci  efficacement, 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  milieu  entre  le 
Thrône  Se  le  précipice  ,  pour  un  fujet 
auquel  l'on  a  offert  l'Empire  ,  qu'il  fe 
tendit  enfin  à  leurs  inftances.  Cène  fut 
pas  fans  protefter  que  s'il  acceptoit  la 
ibuveraine  PuuTance  ,  cetoit  pour  tâ- 
cher f;ulement  de  mettre  fa  famille  à 
couvert  de  la  vengeance  de  Maximin  , 
qui  ne  pourroit  jamais  lui  pardonner 
d'avoir  été  trouvé  digne  d'occuper  fa 
place.  Gordien  ayant  été  proclamé  Em- 
pereur à  Thyfdra,  n'y  refta  qu'autant  de 

temps 
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temps  que  le  demandoient  les  affaires 
de  la  Province:  aufïi-tôt  qu'il  y  eut  mis 
ordre,  il  partit  pour  Carthage.  Cette  Herojm 
Ville ,  qui  pour  le  nombre  de  les  Habi-  lîb,  7- 
tans,  6c  pour  Ton  opulence  >  ne  le  ce- 
doit  qu'à  Rome  ,  &  le  difputoit  même  à 
Alexandrie  ,  qui  parToit  ordinairement 
pour  la  féconde  Ville  de  l'Empire  ,  pa- 
rut au  nouvel  Empereur  plus  commode 
que  le  lieu  ordinaire  de  fa  refîdence  , 
pour  faire  les  préparatifs  d'une  guerre 
qu'il  jugeoit  inévitable.  D'ailleurs  la 
mer  lui  donnoit  à  Carthage  plus  de  fa- 
cilité pour  envoyer  &  recevoir  des  nou- 
velles d'Italie ,  ôc  pour  faire  réiïfïïr  les 
mefures  qu'il  prenoit  pour  mettre  Ro- 
me dans  Ion  parti.  Il  arriva  à  Carthage 
avec  toutes  les  marques  de  l'Empire  ;  &C 
faifant  porter  devant  lui  le  feu  qui  en 
étoit  une*Jes  principales.  Le  peuple  qui 
l'aimoit  comme  fon  père,  &  qui  avoir 
déjà  éprouvé  la  douceur  de  fon  Gou- 
vernement ,  reconnut  fans  peine  le  Pro^ 
conful  pour  fon  Souverain.  Il  fit  avec 
plus  d'allegreiîe  que  de  coutume  ce  qui 
s'exécute  en  pareille  rencontre  ,  &c  ce 
fut  en  témoignant  les  plus  grands  trans- 
ports de  joie,  qu'il  brifales  ftatuës  de 
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Maximin,&  qu'après  les  avoir  traînées 
dans  la  bouc  \  il  mit  en  leurs  places  cel- 
les du  nouvel  Empereur  ,  ornées  de 
fleurs  &  couronnées  de  lauriers.  Le  Peu- 
ple de  Carthage  fervit  d'exemple  au 
refte  de  la  Province ,  &  en  fort  peu  de 
jours  Gordien  fe  vit  le  maître  de  tout 
ce  que  les  Romains  avoient  conquis  en 
Affnque  ,  avec  tant  de  peines  &  tant  de 
longueurs. Ces  révolutions  extraordinai- 
res ,  Se  qui  furprennent  fi  fort  ceux 
qui  n'ont  pas  d'habitude  avec  l'Hiftoire 
de  l'Empire  Romain,n'ont  rien  qui  éton- 
ne ceux  qui  01 1  étudié  la  conftitution 
de  cet  Etat  ,  &  les  reiïbrts  qui  le  fai- 
foient  mouvoir.  L'Hiftoir e  des  Empe- 
reurs ,  n'eft  quafî  qu'un  tifïu  de  fembla- 
bles  évenemens ,  &  comme  ils  n'arri- 
voient  jamais  ,  fans  caufer  de  grandes 
cfFuiions  de  fang  3c  fans  affoifelir  beau- 
coup l'autorité  du  Gouvernement,  ils 
ont  infenfiblement  altéré  l'Empire  Ro- 
main ,  &  ont  enfin  caufé  l'entière  ruine 
d'un  état  qui  auroitduré  toujours,  s'il 
ne  fe  fût  détruit  lui-même. 

Les  premiers  foins  du  nouvel  Empe- 
reur, Rirent  de  mettre  Rome  dans  fon 
parti.  Il  y  envoya  pour  cet  effet  un  nom- 
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bre  honorable  de  Dépurez,  parmi  les- 
quels Zozime  remarque  ,  que  Vaierien 
qui  fut  depuis  Empereur  ,  étoit  déjà 
confiderable.  Ils  étoient  chargez  de  Let- 
tres fort  honnêtes  pour  le  Peuple ,  6c 
pour  .le  Sénat.  Capitolin  nous  a  confer- 
vc  celle  qu'il  écrivoit  au  Sénat,  &  nous 
voyons  qu'il  luy  rmndot  ,  que  bien 
que  les  AfFricains  l'euiTent  proclamé 
Empereur ,  £c  qu'il  eût  déjà  pris  les  mar- 
ques de  l'Empire  ;  ce  ne  feroit  néan- 
moins qu2p.es  ion  consentement  qu'il 
s'en  croiroit  véritablement  le  maître. 
Son  autre  Lertre  étoic  remplie  de  tout 
ce  qui  pouvoir  gagner  le  peuple  Se  les 
foldars  ,  &  il  leur  promertoit  des  lar- 
gefles  extraordinaires  en  bled  Se  en 
argent. 

Gordien  ne  fe  repofa  pas  tellement 
fur  l'effet  que  dévoient  produire  fes 
Lettres  chez  des  perfonnes  animées  déjà 
contre  fon  ennemi ,  qu'il  ne  prit  d'ail- 
leurs tontes  les  mefures  neceffaires  pour 
lever  les  obflacles  qui  pouvoient  em- 
pêcher que  Rome  ne  fe  déclarât  pour 
lui.  Vitalien  étoit  à  craind  e  ,  &  le  mal 
qu'il  pouvoit  faire,  fut  caufe  que  l'on 
fongea  d'abord  à  le  mettre  hors   d'état 

BJj 
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de  nuire.    Ce  Viralien  commandent  à 
Rome  ce  qu'on  appel! oit  Militia  urba.- 
na  >  les  Troupes  de  la  Ville.  L'Aureur 
delà  nouvelL  H.ftoire  des  Empereurs, 
croit  qu'il  faut  entendre  par  là  ce   qui 
croit  îcfté  de  Cohortes  Prétoriennes  à 
Rome*,  mais  ceux  qui  connoiiîent  l'Em- 
pire Romain  ne  feront  pas  de  fon  avis, 
MditiA  urbana  5  comprenoit  non  feule- 
ment  les  fe  ze  cohortes  Prétoriennes, 
WfU'tb.  mais  aufli  les  quatre  cohortes  deftinées 
fri.fcB.^  à  la  garde  de  la  Ville  ,  Cohortes  urbana, 
n%;. a-  &  ^es  troupes  qui  faifoient  le  guet  la 
'**•         nu:t  dans  les  rues  &  au  Palais  :    Vigi- 
les çr  rpectifœtores.    Le  chef  de  tant  de 

Ces  trou-  J*  ,,  .       .« 

Pes  ùi    troupes  ,   nerant   pas  un  ennemi  aile 
foient      £  abattte ,  fi  on  l'entreprenoit  à  force 

env.ron  _       ,.  l       ,  ,  ,  r  ■ 

,5000.  ouverte.  Gordien  pour  s  en  deraire, 
hem-  cut  recc>urs  à  l'artifice.  Il  envoya  a 
Rome  le  Q^fteur  de  fa  Province  , 
homme  de  t'-fte  &  de  main  ,  fous  pré- 
texte de  rendre  à  Vitalien  des  dépê- 
ches prefïees  ,  dont  il  avoit  été  chargé 
par  Maximin,  il  fe  fit  introduire  dans 
fon  cabinet ,  où  il  le  renverfa  mort  d'un 
coup  de  poignard.  Perfonne  n*en  fut 
allarmé,  &  bien  des  gens  même  crurent 
que  cet  afTaffinat  fe  faifoit  par  ordre  de 
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Maximin ,  qui  avoir  accoutumé  de  fe  dé- 
faire de  cetiQ  manière  de  ceux  qu'il  a- 
voit  intérêt  de  perdre.  Dés  que  les  Dé- 
putez de  Gordien  virent  mort  le  feul 
homme  qu'ils  redouroient ,  ils  s'ouvri- 
rent à  Syllanus  pour  lors  ConfuI ,  qui 
fit  aflèmbler  le  Sénat  extraordinaire- 
ment  le  27.  May  de  l'année  de  Rome, 
990.  Il  expola  d'abord  l'Hiitoiie  de 
l'élection  de  Gordien,  &  dit  eniuite  qu'il 
étoit  de  l'intereft  de  la  Republique  de 
fe  déclarer  pour  lui  ,  Se  que  le  temps 
étoit  venu  de  changer  un  Empereur  auiîl 
cruel  que  Maximin ,  contre  un  Prince 
jufte  Se  débonnaire.  Il  lût  après  (on 
difeours  la  Lettre  que  Gordien  écrivoiï 
au  Sénat ,  Se  fa  modeftie  charma  telle- 
ment toute  l'Ailèmblée  ,  que  fans  une 
plus  ample  délibération ,  les  Sénateurs 
proclamèrent  Empereurs  &  Confuls 
les  deux  Gordiens  père  Se  fils ,  ils  dé- 
cernèrent la  Preture  à  un  troifiéme 
Gordien  ,  fils  de  Gordien  AfFricain  le 
jeune ,  Se  celui  que  nous  croyons  juf- 
qu'ici  avoir  été  inconnu ,  Se  le  décla- 
rèrent en  même-temps  Cefar. 

L'on  picfcrivit  auffi  Maximin  Se  fora 
fils ,  Se  les  Sénateurs   tout  dune  voix 
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les  déclarèrent  eux  <Sc  leurs  adherans  en- 
nemis de  laPatiie.  Ce  qui  Te  palToic 
au  Sénat ,  vint  bien-tôt  à  la  connoiflan- 
ce  du  Peuple  }  des  amis  du  nouvel  Empe- 
reur pour  l'engager  encore  plusaifément 
dans  leur  parti ,  firent  courir  en  même- 
temps  des  nouvelles  fuppofées ,  qui  di- 
foient  la  mort  de  Maximin  -,  &  comme 
la  populace  croit  avidement  la  mort 
des  Princes  qui  luy  font  odieux,  ce  ne  fu- 
rent bien-tôt  par  toute  la  Ville  que  des 
cris  de  joie  ,  des  acclamations  en  faveur 
des  Gordiens  &  des  imprécations  con- 
tre Maximin.  Les  Romains  fe  portèrent 
à  fon  égard  aux  dernières  extremitez 
où  peut  aller  une  populace  furieufe  qui 
ceffe  de  craindre  un  Maître  qu'elle  hait 
avec  paffîon.  Le  moindre  outrage  que 
Ton  fit  aux  Statues  de  Maximin  &  de 
fon  fils,  (  chofe  facrée  chez  les  Romains) 
fut  de  les  brifer.  A  voir  l'acharnement 
avec  lequel  on  leur  infultoit  ,  on  eût 
crû  que  le  peuple  étoit  perfuadé  que 
cela  feroit  une  peine  extrême  à  Maxi- 
min ,  Se  qu'il  fe  vangeoit  par  là  des 
maux  que  cet  Empereur  lui  avoir  fait 
foufFrir.  Les  Officiers  de  ce  Prince  vou- 
lurent en  vain  s'échapper  ,  la  fuite  réuf- 
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fit  àtres-peu,&  les  autres  éprouvèrent 
toute  la  Fureur  d'un  Peuple  qui  punit 
à  fon  gré  les  Minifties  de  la  tyrannie 
d'un  Prince  qu'il  croit  mort. 

Le  bruit  qui  avoit  couru  de  la  mort 
de  Maximin  s 'étant  bien-tôt  diflipé,  ce 
fut  au  Sénat  à,  pourvoir  aux  périls  dont 
Rome  de  toute  l'Italie  éroient  menacez 
par  la  vie  de  ce  Prince.  Ce  Corps  choi- 
fir  les  vingt  Confulaires  qu'il  crut  les 
plus  capables  dun  emploi  fi  difficile, 
On  ne  s'aflTura  pas  encore  tout  à  fait 
fur  leurs  foins.  L'ennemi  étoit  à  la  tête 
d'une  armée  aguerrie  &  accoutumée  à 
vaincre  fous  lui ,  on  avoit  peu  de  trou- 
pes que  l'on  pût  lui  oppofer  ,  &  il  le 
falloit  vaincre  avec  {es  propres  foldats, 
L'on  mit  donc  à  prix  la  tête  de  Maxi- 
min ,  «Se  l'on  propofa  à  {çs  meurtriers 
d?s  fommes  beaucoup  plus  confidera- 
bies  que  celles  des  autres  profcriptions> 
Je  Sénat  voyant  bien  qu'il  étoit  im- 
pofîible  qu'une  groffe  fomme  d'argent 
ne  trouvât  des  traîtres  .ou  n'en  fit  dans 
l'armée  ennemie.  Ses  conjectures  fu- 
rent heureufes,  &  la  pvofeription  réi- 
térée de  Maximin  eut  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuitte  3  tout  le  fuc- 
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ces   que   l'on  en   pouvoit  attendre. 

Tandis  que  ce  que  nous  venons  de 
raconter  fe  pafToit  en  AfFrique  &  à  Ro- 
me ,  ce  Prince  étoit  en  Thrace,  &c  y  fai< 
foit  la  guerre  aux  Barbares  avec  afTèz 
d'avantage.  Il  y  apprit  tout  à  la  fois  que 
Gordien  avoit  été  proclamé  Empereur 
à  Carthage ,  Se  reconnu  à  Rome  en  cette 
qualité, que  tout fuivoit l'exemple  de  la 
capitale  de  l'Empire ,  Se  qu'il  ne  pouvoit 
compter  que  fur  fon  armée ,  encore  la 
profeription  devoit-elle  la  lui  rendre  fuf- 
pedte.  Des  nouvelles  aufli  fâcheufes, 
étoient  capables  de  faire  entrer  en  fureur 
un  Prince  moins  emporté  que  Maximin; 
je  ne  m'étonne  donc  pas  de  toutes  les 
extravagances  que  les  Hiftoriens  lui  font 
faire  dans  cette  occafion.  Je  croirois 
même  que  fon  tranfport  auroit  été  juf- 
qu'à  vouloir  arracher  les  yeux  à  fon 
fils  Maxime  ,  fi  Capitolin  ne  nous  ap- 
prenoit  que  ce  jeune  Prince  étoit  ab- 
fenr ,  lors  qu'on  inftruifit  Maximin  de 
ce  qui  s'eftoit  pafle  contre  lui  à  Car- 
thage &  à  Rome.  Il  fit  aufli-tôt  a(Tem- 
**/?»*.  bler  Ces  troupes  ,  Se  étant  monté  fur 
le  Tertre  ,  d'où  le  General  avoit  cou- 
tume de  haranguer  fes  foldats  >  il  s'em- 
porta 
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^rporta  avec  violence  contre  le  Peuple 
F  Romain  ,  6c  leur  apprit  qu'on  vouioit 
lui  ôter  l'Empire.  Quoi  qu'il  n'ait  pu 
reciter  qu'une  Harangue ,  les  Hiftoriens 
en  rapportent  de  fort  différentes  :  cel- 
le que  Capitolin  nous  a  confervée  , 
me  paroît  être  la  véritable.  Elle  eft  du 
moins  la  plus  conforme  au  caractère  de 
ce  Prince  ,  6c  a  la  fltuation  de  fes  affaires. 
D'ailleurs  Capitolin  n'écrit  pas  de  génie 
comme  les  autres  Hiftoriens  y  il  raconte 
iîmplement  les  faits  de  en  Compilateur 
exact,  il  rapporte  prefque  toujours  les 
pièces  originales.  Nous  examinerons 
dans  nos  preuves  la  Critique  que  l'on  a 
faite  de  cette  Harangue;  il  luffit  àpréfent 
de  remarquer  que  Maximin  dit  à  fes  fol- 
dats,  que  le  Sénat  a  fait  Cefar  un  petit 
fils  de  Gordien  %  incident  qui  ne  pou- 
vant s'entendre  de  Gordien  Pie  ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite,  mon- 
tre manifeftement  qu'il  y  a  eu  un  qua- 
trième Gordien.  Herodien  femble  dire 
que  Maximin  fe  mit  aufli-tô:  en  marche 
pour  defeendre  en  Italie  ;  mais  il  n'y  a 
pas  d'apparence  de  pouvoir  entendre  à 
la  Lettre  le  partage  de  cet  Hiftorien , 
puifque  ce  Prince  ne  fut  tué  qu'au  Prim- 
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\Anno    temps  de  l'année  fuivante  devant  Àqui- 
urb.  ch.  i£Q  ^  par  \c  fiCge  ^e  laquelle  il  avoit  com- 
mencé la  guerre.   Il  y  a  donc  beaucoup 
de   vray-femblance  que   fuivant   l'opi- 
Tagiad  nion  du  P.  Pagi ,  il  employa  le  refte  de 
^'.ina.  l'année  de  Rome  990.  à  faire  les  prepa- 
*d  jtnn.  ratifs  d'une  guerre  ,  qui  ne  pouvoit  être 
Saron'     que   difficile   ,    n'y  ayant   pas    d'autre 
moyen  de  faire  la  paix  avec  le  Sénat, 
que  de  lui  faire  une  vigoureufe  guerre.! 
Tandis  que  les  incidens  que  nous 
venons  de  raconter  ,  fe    pafïoient   en 
Europe  ,  les  chofes  changèrent  entière- 
ment de  face  en  Affrique.     Capellien 
avoit  été  fait  Gouverneur  de  Maurita- 
nie par  Maximin,  &  il  étoit   actuelle- 
ment à  la  tète   dune  armée  deftince  à 
empêcher  les   Maures   barbares  de  ve- 
nir ravager  les  terres  de  ceux  qui  re- 
connoifloient  la  punTance  de  l'Empire, 
&  à  conferver  par  là  l'abondance  dans 
Rome  ,    qui    tiroit  toutes    (es   provi- 
fïons   a  Affrique.    L'importance  de  cet 
employa  le  choix  d'un  Empereur  qui 
fe  connoifToit  en  hommes ,  ôc  qui  fça- 
voit  les  employer  ,  nous  perfuade  que 
Capellien  devoit  être  un  homme  de  mé- 
rite dans  les  armes.    Son  naturel  gens-* 


DES   IV.    GORDIENS.    ±7 

rcux ,  &  qui  ne  luy  permettent  pas  de 
faire  une  iujuftice  loriquil  n'yétoitpas 
obligé  par  des  ordres  précis  de  Ton  Maî- 
tre ,   l'avoit  rendu   aiTez    agréable  aux 
Peuples  de  Ton  Gouvernement ,  Se  Mi- 
nière d'un  Prince  extrêmement  haï  ,  il 
ne  laifïbit  pas  d'être  aimé.     La  jalcufie 
qui  ne  manque  jamais  de  brouiller  les 
Gouverneurs  voifins,  fur  tout  lors  qu'ils 
font  éloignez    de  leurs  Maîtres,  l'avoit 
commis   avec  Gordien.     Celui-ci  fans 
fonger  qu'il  étoit  indigne  d'un  Empe- 
reur Romain  de  prendre  la  querelle  d'un 
Gouverneur   d'AfFrique  ,  avoit  envoyé 
dès  qu'il  l'avoit  pu  faire  un  fucceiïèur 
à  Capellien.    Cet  homme  qui  peut-être 
n'auroit  jamais  fongé  à  remuer,  Ci  Ton 
Teût  laide  en  repos,   entreprit  auiH-.ôt 
de  foûtenir  le  parti  de  Maximin,  puis 
qu'il  ne  pouvoir  plus  conferver  £ <n  Gou- 
vernement, s'il  ne  confervoit  l'Empire. 
Dans  cette  refolution  il  ramarTa  fes  trou- 
pes avec  beaucoup  de  diligence  ,  &  les 
ayant  groilies  par  la  jonction  des  jeunes 
gens  de  fa  Province  qui  fe  trouvèrent. 
en  état  de  porter  les  armes ,   il  fe  vie 
bien-tôt  à  la   tête  d'un  corps  d'armée 
confiderable.  Comme  il  Cçrvoh  que  le 
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temps  efi;  le  fccours  le  plus  necelfaire  a 
ceux  qui  fe  révoltent  contre  leurs  Prin- 
ces ,  il  tira  droit  du  coté  de  Carthage ,  &: 
déconcerta  par  ce  mouvement  toutes  les 
mefures  que  l'on  auroit  pu  prendre, pour 
une  longue  5c   fûre  refiftance.    Gordien 
le  père  ralTembla  néanmoins  malgré  fa 
furprife  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut 
poiiiblc  ',  6c  comme  fon  âge  de   quatre- 
vingt  ans  le  rendoit  incapable  des  fati- 
gues de  la  guerre  ,  il  mit  à  leur  tête 
Gordien   ArTricain  ic   jeune    fon   fils  , 
Prince ,  à  qui  il  ne  manquoit  que  l'ex- 
périence pour  être  un  grand  Capitaine^ 
&c  (y  fon  père  avoit  encore  malgré  fon 
grand  âge  toute  la  vigueur  d'efprit  d'un 
jeune  homme ,  il  avoit  iuy  dans  un  âge 
qui  n'étoit  pas  encore  trop  avancé,  tou- 
te la  prudence  du  vieillard  le  plus  con- 
fommé  ;  mais  l'impatience  des  Cathagi- 
nois ,  dont  fon  armée  étoit  prefque  en- 
tièrement compofée ,  lui  rendit  inutile 
toute  fa  prudence.    Ses  troupes  étoient 
nombreufes  à  la  vérité,  mais  fans  expé- 
rience ,  &  incapables  de  foùtenir  l'effort 
des  vieux  foldats  de  l'armée  ennemie , 
accoutumée  d'ailleurs  a  combattre  Se  à. 
vaincre  fous  fon  General     Gordien  qui 
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eonnoiflbit  fon  foible  <Sc  fes  reiTources, 
vouloic  traîner  la  guerre  en  longueurs; 
mais  la  jeuneffe  de  Carthage  nourrie  à 
l'ombre  &  dans  le  repos  3  etoit  incapa- 
ble de  fupporter  les  fatigues  d'un  long 
campement  ,  fur  tout  pendant  les  cha- 
leurs de  l'Efté ,  où  l'on  étoit  pour  lors 
&  dans  des  plaines  où  elles  fe  font  fen- 
tir  d'une  manière  extraordinaire.  Ils  En  991, 
demandèrent  donc  bataille  avec  un  em- 
pre(Tement  aulTi  violent  que  fi  ils  enflent 
été  certains  de  la  gagner  ',  de  comme  ils 
faifoient  la  partie  la  plus  conflderable  de 
l'armée ,  le  General  fut  obligé  de  les  me- 
ner à  l'ennemy.  Capellien  qui  connoif- 
foit  fon  avantage,avoit  toujours  fouhaité 
d'en  venir  à  une  action  decifive  5  &  il  fut 
ravi  de  voir  faire  aux  Carthaginois  la 
moitié  du  chemin.  La  bataille  ne  dura 
pas  long-temps  ,  les  Carthaginois  qui 
avoient  hérité  du  nom  de  leurs  ancê- 
tres ,  fans  avoir  fuccedé  à  leur  bravou- 
re  ,  ne  tinrent  pas  devant  des  trou- 
pes aguerries, &  leur  nombre  quoique 
fort  fupérieur  ne  balança  pas  même  le 
combat.  Gordien  fut  tué  après  avoir 
fait  tout  le  devoir  d'un  Soldat  &  d'un 
Capitaine ,  &  pour  comble  de  malheur^ 
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les  fuyards  s'étans  retirez  à  Carthagc  ne 
manquèrent  par>  pour  s'cxcufer,  de  groi- 
fir  le  nombre  des  troupes  ennemies ,  Se 
de  remplir  toute  la  Ville  de  terreur  Se  de 
defolation.  L'arrivée  de  Capellien  qui 
poulToit  fes  avantages ,  l'augmenta  en- 
core ,  Se  les  Carthaginois  incapables  de 
lui  refîfter,  prirent  le  parti  de  ne  pas 
l'irriter  davantage  par  une  défenfe  in- 
utile, Se  lui  ouvrirent,  les  portes.  Les 
troupes  de  Maximin  y  entrèrent  comme 
dans  une  Ville  de  conquête,  Se  y  com- 
mirent tous  les  defordres  que  peut  corn* 
mettre  l'avarice  du  foldat,  appuyée  du 
fpecieux  prétexte  de  vanger  la  Majefté 
du  Prince.  Ap.ès  avoir  volé  les  hom- 
mes ,  ils  pillèrent  les  Dieux  ,  Se  dé- 
pouillèrent les  Temples  des  ornemens 
<k  des  offrandes  ,  que  la  religion  des 
Peuples  y  avoit  confacré.  Gordien  Af- 
fricain  le  perc  en  ufa  en  vrai  Romain, 
quand  il  vit  Ton  fils  mort ,  Se  Ton  ennemi 
le  maître  de  Carthage,  il  réfolut  de  pré- 
venir par  une  mort  vo1ontaire ,  la  honte 
de  la  captivité  &  la  vengeance  de  Maxi- 
min; Se  il  exécuta  cette  refolution  en  s'é~ 
tranglant  lui-même. LePeuple  quife  plaît 
à  attribuer  les  évenemens  les  plus  brdi- 


DES   IV.    GORDIENS.     32 

naires    à    des    cailles   extraordinaires, 
publia  que   fa    mort    étoit    l'effet  du 
courroux  des  Dieux ,  qui  cependant  ne 
pouvoient  haïr  Gordien   fans    quelque 
forte  d'injuftice.    On  prétendit  même 
qu'une  pluye    orageufe   tombée  immé- 
diatement avant  le  combat  Iuy  avoit  pré- 
dit fon  malheur  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  valeur  des  troupes  de 
Capellien  eût  plus  de  part  dans  fa  dé- 
route que  l'influence  des  Aftres  ,  ou  le 
courroux  des  Dieux.  Gordien  Africain 
le   père   étant  aflez   connu  par  ce  que 
nous  en  avons  dit  ci-deffus,  il   fuffira 
d'inftruire  le  Lecteur  que  Gordien  Af- 
ricain le  jeune  mort  à  la  bataille,  étoit 
âgé    d'environ  quarante-fix  ans  ,  lors 
qu'il  périt.     Son  habileté  en  Droit  l'a- 
voit  fait  connoître  d'Alexandre  Severe, 
Cet  Empereur   lui  donna   d'abord  une 
place  dans  fon  Confeil ,  &  l'envoya  en- 
fuite  en  Affrique  ,  en  qualité  de  Lieu- 
tenant du  vieil  Gordien  à  qui  il  venoit 
de  donner  le  Gouvernement  de   cette- 
Province.    Ainfi  que  fon  père,  il  s'ap- 
pelïoit  Murcus-Antoninus  -  Gordianus- 
Affïicantis.   Herodien  veut  qu'ils  n'euf- 
fçnt  pris  ce  dernier  nom  qu'en  confide- 
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ration  de  la  Province  qui  les  avoit  re- 
connu Empereurs ,  mais  d'autres  veulent 
que  ce  fut  en  mémoire  de  Scipion  l'Af- 
fricain ,  dont  ils  croyoient  être  ou  pa- 
ïens ou  alliez. 

Pour  faire  connoître  ces  deux  Prin- 
ces plus  particulièrement  ,  j'ay  jugé  à 
propos  de  faire  ici  graver  leurs  Médail- 
les. La  différence  qui  fc  rencontre  entre 
le  vifage  d'un  homme  de  quatre-vingt 
ans  &  celui  d'un  homme  de  quarante  ,  y 
cft  extrêmement  fcnfible ,  &  il  fuffit  d'a- 
voir des  yeux  pour  diftinguer  celle  du  pè- 
re d'avec  celle  qui  appartient  au  fils.  On 
lit  dans  lHifroire  des  Empereurs  qu'un 
fort  habile  homme  a  donnée  depuis 
peu  5  que  les  Médailles  du  fils  fe  distin- 
guent particulièrement  de  celles  du  père, 
en  ce  que  les  Médailles  du  dernier,  joi- 
gnent à  fes  titres  la  qualité  de  grand 
Pontife  ,  Pontifex  Maximus  ',  &  que 
celles  du  fils  ,  l'appellent  Amplement 
Ponrife  ,  fans  y  ajouter  le  titre  de 
Grand  ;  mais  cette  diftin&ion  eft  tout 
à  fait  imaginaire ,  dès  que  Gordien  Af- 
fricain  le  jeune  a  été  Empereur,  il  s'en- 
fuit qu'il  a  été  Grand  Pontife ,  &  il  ne 
faut  qu'être  initié  de  l'Hiftoirc  desEm- 
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pereurs  Romains,  pour  fçavoir  que  la 
qualité  de  Grands  Pontifes,  de  Tribuns 
du  Peuple,  &c.  étoit  unie  inleparable- 
ment  à  l'Empire.  Zozime  nous  apprend  Llh'i' 
qu'environ  ce  temps-là, c'eft-à-dire,  avant 
la  mort  de  Maximin  ,  des  Gordiens  qui 
pafïbient  d'AfFrique  à  Rome  ,  périrent 
fur  mer ,  ee  qui ,  comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  dans  nos  preuves  ,  ne 
peut  s'entendre  que  de  nôtre  Gordien» 
Les  nouvelles  de  la  mort  des  Gordiens* 
furent  bien-tôt  portées  à  Rome  ,  5c  el- 
les y  cauferent  une  confirmation  extra- 
ordinaire paimy  le  peuple  ,  qui  craint 
&  qui  efpere  aifément.  Le  Sénat  après 
une  meure  délibération  ,  déclara  qu'il 
n'yavoit  pas  de  fureté  à  fc  foûmettre  à 
Maximin  ,  &  qu'il  y  auroit  beaucoup 
moins  de  danger  à  continuer  la  guerre 
qu'à  faire  une  paix  douteufe  avec  un  en- 
nemy  irrité  ôc  vindicatif.  Les  affai- 
res que  devoit  donner  la  continuation 
de  la  guerre,  parurent  en  M  grand  nom- 
bre &  fî  difficiles ,  qu'on  ne  jugea  pas 
un  feul  homme  capable  de  les  conduire, 
l'on  proclama  donc  tout  à  la  fois  Empe- 
reurs Pupien  &  Balbin.  Jamais  choix 
n'auroit  été  plus  judicieux  que  celui  du 
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Senat,&  jamais  Princes  n'auroient  mieux 
foûtenu  la  majefté  de  l'Empire ,  fi  la 
mef- intelligence  n'étoit  pas  infaillible 
entre  deux  Souverains,  qui  doivent  com- 
mander, avec  une  égale  autorité.  Bal- 
bin  étoit  d'une  des  meilleures  Maifons 
de  l'Empire,  &  Ton  cœur  &  Ton  efpiit 
répondoient  à  fa  naiflance.  Ses  biens 
immenfes  pour  un  particulier  le  fai- 
foient  refpecter  des  Grands ,  &c  l'ufage 
qu'il  en  faifoit ,  l'avoit  fait  aimer  du  Peu- 
ple. Quoique  fes  principaux  talens  fuf- 
fent  pour  la  vie  civile,  il  avoit  néanmoins 
été  à  la  guerre, comme  y  alloient  géné- 
ralement tous  les  Romains ,  &  il  n'y 
avoit  paiTé  ny  pour  méchant  fcldat,  ny 
pour  mauvais  Capitaine  *,  mais  où  il  a- 
voitle  plus  brillé,  c'étoit  dans  fes  deux 
Confuiats  &  dans  le  Gouvernement  des 
plus  confiderables  Provinces  de  l'Empi- 
re, il  y  avoit  fait  paroître  une  connoif- 
fance  confommée  des  affaires,  &  avoit 
toujours  montré  qu'il  ignoroit  moins 
que  perfonne ,  ce  grand  fecret  de  l'Etat 
de  gouverner  les  Romains  comme  un 
Peuple  incapable  de  foûtenir  une  en- 
tière liberté  ,é>  de  fouffrir  une  entière 
fervituac.   Balbin  pofTedoit  encore   au 
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fouverâin  degré  ,  ce  que  les  Romains 
appelloient  Urbanité ,  mor  que  le  terme 
de  fçavoir  vivre  ,  ne  rend  qu'imparfai- 
tement en  nôtre  langue,  de  l'on  remar- 
que même  qu'il  étoit  Poëte  palTable  Ôc 
excellent  Orateur.    Son  Collègue  Pup- 
pien  Maxime  éroit  auffi  un  homme  d'un 
fort    grand   mérite ,  mais  d'un  mérite 
tout  différent.     Né  d'un  père  obfcur  y 
il  étoit    le  premier  homme  de  fa  race,, 
&ne  devoir  fon  élévation  qu'à  fa  pro- 
pre vertu:  fon  mérite  l'avoir  fait  mon- 
ter jufqu'à  la  dignité  de  Conful ,  après 
l'avoir  fait  palier  par   tous  les  degrez 
qui  pouvoient  conduire  un  homme  de 
la  lie  du  Peuple  à  cette  Magiftrature. 
Au  fortir  de  fon  Confulat,  il  eut  fuc- 
ceflîvement  Fadminiflration  des  Provin- 
ces   armées   &  defarmées ,   ëc  il  fe  fit 
connoître  par  tout  pour  un  homme  qui 
entendoit  affez  bien  les  affaires  ,  Se  qui 
fçavoit  parfaitement  la  guerre.    On  ap- 
pelloit  pour  lors  Provinces  armées  cel- 
les qui  avoient    un   corps    de  troupes, 
campant  toujours*,  telles  étoient  l'Alle- 
magne ,  l'Illirie ,  l'Angleterre ,  &cc.   Les 
defarmées  étoient  les  Provinces  qu'on 
n*avoit  pas  jugé  neceiTaires  de   munir 
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d'un  pareil  feeours ,  comme  étoient  l'î- 
talic  ,  l'Achaïe  ,  les  Gaules  ,  &c.  Le 
Gouvernement  des  premières  fe  don- 
noit  ordinairement  par  le  Prince  ,  Se 
celui  des  fécondes  étoit  à  la  difpofi- 
tion  du  Senar.  An  fortir  de  ces  emplois, 
Pupien  fut  fait  Gouverneur  de  Rome, 
fans  jamais  être  cruel,  il  fe  montra  tou- 
jours inflexible ,  quand  il  s'agiffoir  de 
rendre  juftice  ;  &  s'étant  expliqué  plur 
fîeurs  fois  qu'il  aimoit  mieux  bien  fai- 
re ,  que  de  faire  au  gré  du  Peuple ,  on 
peut  dire  que  lors  qu'il  fut  élevé  à 
l'Empire,  (î  fon  aufte  né  digne  des  pre- 
miers temps  le  faifoit  plus  eihmerque 
Baibiu  ,  il  croie  généralement  moins 
aimé.  Les  Hiftoriens  ni  les  Chronolo- 
giftes  ne  conviennent  pas  bien  du  jour 
qu'il  fut  élevé-  a  l'Empire  :  mais  le  fen- 
timent  le  plus  probable  cft,  que  ce  fut 
"jfn.  urb.  le  neuvième  de  Juillet.  Le  Père  Petau 
?'u        néanmoins  veut  que  c'ait  été  levingt- 
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D'&-    cinquième  du  mois  de  Juin  précèdent: 


mais  deux  puiflantes  raifons  nous  au- 

torifent  à  ne  pas  fuivre  ce  grand  Hom- 

v°y«  me.    La   première  que   les  Confuls  a- 

desEmp.  voient  déjà  change  ,  &  n  etoient  plus 

les  mêmes  qu'au  mois  de  May  préce- 
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dent.  C  croient  Celfus  ^Elianus  Se  Clau- 
cïius  Julianus  qui  étoient  Confuls  lorf- 
que  Pupien  &  Balbin  furent  élus  Em- 
pereurs ,•  &  quand  au  mois  de  May  pré- 
cèdent les  Gordiens  avoient  été  pro- 
clamez Empereurs ,  le  Confulat  croit 
rempli  par  Syllanus  &  Cornelianus,  $C 
perfonne  n'ignore  que  c'étoit  au  pre- 
mier Juillet  que  ce  faifoit  le  change- 
ment des  Confuls ,  ceux  de  l'année  étant 
entrez  en  Charge  le  premier  Janvier, 
en  (ortoient  ce  jour-là  ,  8c  ils  étoienc 
remplacez  par  ceux  que  l'on  nomme 
Suffîtes.  D'ailleurs  les  Auteurs  nous  ap- 
prenent  que  lorfqu'on  alTembla  le  Sénat 
pour  leur  élection  ,  on  celebroit  a 
Rome  les  Jeux  d'Apollon ,  &  on  fçait 
po(îtivement  que  c'étoit  au  mois  de 
Juillet  que  l'on  en  faifoit  la  ceremo*- 
nie.  Le  Sénat  qui  venoit  de  mettre  fur 
le  Trône  toutes  les  vertus  necefTaires 
au  Gouvernement  des  grands  Etats,  ne 
(bngea  plus  qu'à  les  mettre  en  œuvre  à 
propos.  Pupien  qui  étoit  reconnu  pour 
un  General  de  cœur  Se  d'expérience  , 
fut  fupplié  de  prendre  le  commande- 
ment de  l'Armée  qu'on  -deftinok  contre 
Maximin ,  3c  l'on  abandonna  la  conduits 
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des  affaires  à  Balbin  ,  que  fa  douceur 
rendoit  plus  propre  à  manier  les  efprits 
8c  à  gouverner  le  peuple  ,  qu'à  faire  agir 
des  fbldats ,  &  à  donner  des  batailles. 
Au  fortir  du  Sénat ,  les  deux  nouveaux 
Empereurs  furent  au  Capitole,  Siège  des 
Divinitez  tutelaircs  de  l'Empire  ,  ren- 
dre les   actions  de  grâces  5  &  offrir  les 
ûcrifices  que    demandoit  la  Coutume. 
En  un  inftant  tout  le  Peuple  eut  appris 
cette  nouvelle  }  ôc  comme  il  fouhaitte 
toujours   des   maîtres   qui  lui  reiTem- 
blent  ,  il   apprit    avec   impatience  l'é- 
lection de  Pupien,  dont  il  connoifToit 
l'aufterité  ,  rien  n'étoit  plus  ordinaire 
au  Peuple  Romain  ,  que  de  païTer   du 
tumulte  à  la  fedition  5  aufîî  vit-on  bien- 
tôt le  Capitole  afliegé  par  une  populace 
feditieufe  &   mutinée.      Les   facrifices 
que  l'on  offroit  aux  Dieux,  furent  in- 
terrompus 5  &  le  Sénat  pour  faire  ceiïèr 
îe  tumulte  ,  commença  par  s'informer 
du  Peuple  de  ce  qu'il  craignoit,  ou  de 
ce  qu'il  fouhaittoir.  On  répondit  d'u- 
ne commune   voix  ,  que   l'on   vouloit 
avoir  un  Maître  de  la  famille  des  Gor- 
diens ,  que  le  Sénat  ayant  nommé  deux 
Empereurs  ;  le  Peuple  Romain  pouvoir 
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bien  à  (on  tour  en  nommer  auffi  un  , 
que  pcrfonne  du  Sénat  ne  fe  retire- 
roic  chez  luy  ,  jufqu'à  ce  que  les  cho- 
fes  euffent  été  réglées  comme  ils  le  fou- 
haitcoient.  Pupien  &  Balbin  après  avoir 
tenté  difFerens  moyens  de  calmer  la 
fedition  5  furent  enfin  réduits  au  der- 
nier qui  leur  refta,  c'eftoit  de  fatisfaire 
le  Peuple.  Ils  envoyèrent  chercher  un 
petit  fils  de  Gordien  Afflricain  le  père 
par  fa  fille  Metia  Fauftina  ,  qui  avoir 
époufé  un  Romain  de  qualité ,  Junius 
Balbus ,  &  ce  jeune  homme  qui  jufqua- 
lors  avoit  été  inconnu  ,  fut  proclamé 
Cefar ,  c'eft-à-dire ,  fut  defigné  l'héritier 
necefïaire  de  l'Empire.  Iin'clt  pas  in- 
utile de  remarquer  que  voila  le  fécond 
Gordien  proclamé  Cefar  en  Tannée  de 
Rome  991.  ôc  nous  ferons  voir  dans 
nos  preuves ,  que  ce  ne  peut  être  le  mê- 
me Prince  à  qui  l'on  ait  tontes  les  deux 
fois  conféré  cette  dignité.  Un  des  pre- 
miers évenemens  du  nouveau  règne  fut 
i'Apotheofe  des  Gordiens ,  qu'un  Arreft 
du  Sénat  déclara  être  du  nombre  des 
Dieux.  Il  n'étoit  pas  permis  à  Rome 
d'adorer  publiquement  aucune  Divinité 
que  le  Sénat  n'eût  approuvé  fa   Reli* 
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gion  &  Ton  culte  ,  &  c'eft  ce  qui  em- 
pêcha toujours  que  les  Juifs  n'eufTent 
un  libre  exercice  de  leur  Loy  dans  cette 
capitale.  C'étoit  une  coutume  où  la  po- 
litique avoit  plus  de  part  que  la  dévo- 
tion ,  les  Romains  n  etoient  pas  naturel- 
lement perfecuteurs,  &  jamais  ils  n'ont 
pourfuivi  par  autorité  publique  d'autres 
cultes  que  ceux  qu'ils  croioient  contrai- 
res à  l'intérêt  de  l'Empire. Ces  Arrcfts  du 
Sénat  en  faveur  desEmpcreurs  morts  n'é- 
toient  donc  que  declaratoircs  ,  &  jamais 
les  Romains  n'ont  été  allez  abufez,  pour 
croire  qu'un  Arreft  du  Sénat  eût  la  for- 
ce de  mettre  un  homme  au  nombre  des 
Dieux,  &  rien  d'ailleurs  n'eft  plus  con- 
traire au  fyfteme  de  leur  Religion.  S'il 
cft  permis  de  comparer  les  chofes  fain- 
tes  aux  prophanes ,  rien  ne  reffembloit 
plus  à  ces  Apotheofes  que  nos  canonifa- 
tions.  Le  Pape  dans  ces  cérémonies  ne 
prétend  pas  mettre  quelqu'un  au  nom- 
bre des  Saints,  mais  déclarer  feulement 
<ju'un  tel  pour  fes  vertus  ayant  été  re^û 
xlans  le  Ciel,  il  eft  permis  à  la  pieté  des 
fidèles  de  l'honorer  comme  tel ,  &  d'im- 
plorer fa  médiation  auprès  de  Dieu. 
•C'éroir  là  le  fentiment  du  Sénat  Se  de 

tous' 
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tous  ceux  qui  fçavoient  leur  Religion3 
&  je  me  fuis  fenti  porter  à  rendre  cette 
juftice  aux  Romains,  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  eft  à  la  mode  plus  que  ja- 
mais de  leur  infultcr  là-dellus  par  des 
froides  railleries  que  l'on  impute  aux 
Saints  Pères,  mal-entendus  ,  ôc  qui  ne 
peuvent  manquer  de  paroître  tout  à 
fait  fades  aux  gens  de  bon  goût,  quand 
bien  mefme  elles  n'auroient  d'autre  dé- 
faut que  d'être  répétées  une  infinité 
de  fois  ,  où  il  fumToit  de  les  mettre 
une  ou  deux.  Ces  Auteurs  devraient 
fonger  que  mefme  pour  les  meilleures 
choies,  les  redites  ont  un  droit  d'en- 
nuyer ,  qu'elle  ne  perdent  jamais.  D'au- 
tres font  fur  ces  apotheofes  de  perpé- 
tuelles reflexions  ,  qui  pour  être  plus 
véritables  que  les  difeours  des  autres^ 
n'en  font  pas  moins  rebutantes  :  Un 
Chrétien  fçait  atfcz  ce  qu'il  doit  ren~ 
fer  là-defTus  ,  8c  les^Pomponius  Laetus 
font  Ci  rares  ,  qu'ils  ne  méritent  pas 
que  Ton  prenne  des  rnefures  contr'eux. 
Ce  Pomponius  Lsetus  écoit  un  Gram- 
mairien d'au-delà  les  Alpes  ,  entêté- 
jufqu'à  la  folie  de  Rome  Se  de  fes  cou-  245^ 
xuraes.  Quoiqu'il  fuft  né  dans  un  (ïçck 
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rofft  Je  rout  Chrétien ,  ôc  long-temps  après  l'ex- 
ut.ùifi.  tirpation  entière  du  Paganifme  ;  îlpio- 
Ta'  iy  feilbit  néanmoins  cette  Religion  de  tout 
fon  cœur.  Non  content  de  célébrer  la 
fonda: ion  de  Rome  avec  les  mêmes 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  fous  Au- 
gufte  ,  il  avoit  dreifé  des  Autels  à 
Romulus  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  de 
de  devenir  l'Apôtre  du  Paganifme,  il 
ne  lui  manqua  que  des  Difciples.  Il 
feroit  arTez  inutile  de  faire  le  détail  des 
cérémonies  qui  accompagnèrent  l'Apo- 
theofe  des  Gordiens  qui  a  donné  lieu 
à  cette  digrefïlon.  Elles  furent  les  mê- 
mes que  celles  qui  s'obfervoient  dans  les 
autres  confecrations  ,  &  prcfque  tout 
le  monde  a  lu  Hcrodien  qui  nous  les  a 
fi  bien  décrites.  Après  avoir  fongé  aux 
affaires  du  Ciel ,  on  penfa  à  régler  celles 
de  la  Terre.  Pinarius  Valons  fut  fait 
Chef  des  Cohortes  Prétoriennes,  &  Ton 
donna  à  Sabinus  le  Gouvernement  de 
Rome.  Pinarius  Valens  étoit  un  vieil- 
lard également  recommandable  par  fon 
propre  mérite  ,  &  pour  être  l'oncle  ma- 
ternel de  Pupicn  ,  qu'il  avoit  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  ,  ôc  qu'il  avoit  fait 
entrer  dans  le  chemin  de  la  Fortune» 


DES    IV.    GORDIENS.    £ 

Pour  Sabinus ,  il  étoit  de  la  famille  de 
Trajan ,  &:  partant  fort  confideré  dans 
l'Etat  j  les  Romains  ayant  une  efpece  de 
vénération  pour  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à  cet  Empereur.  Mais  le  foin  le 
plus  prelTant  des  nouveaux  Empereurs, 
étoit  de  refifter  à  Maximin ,  Se  ce  fuc 
aufïi  à  quoy  ils  s'appliquèrent  davan- 
tage ,  ils  furent  fécondez  par  tout  l'Em- 
pire ,  &  la  plufpart  des  Provinces  qui 
avoient  reconnu  les  Gordiens  ,  ayant 
repris  de  nouvelles  efperances  à  l'E- 
lection de  Pupien&  de  Balbin,  envoyè- 
rent à  l'envi  des  hommes  &:  de  l'ar- 
gent. Les  Peuples  des  environs  du  Rhin 
fe  fignalerent  fur  tous  les  autres.  Pu- 
pien  avoit  été  autrefois  leur  Gouver- 
neur ,  ôc  la  haute  eftime  qu'il  avoit  laif- 
fée  de  lui  dans  le  païs ,  les  fit  accourir 
en  grand  nombre  pour  groffir  fes  trou- 
pes. Dès  qu'il  vit  fon  armée  en  état, 
il  fe  difpofa  à  partir  ,  &  commença 
par  donner  au  Peuple  le  combat  des 
Gladiateurs  ,  divcrtiiTement  dont  les 
Empereurs  étoient"  obligez  de  régaler 
les  Romains  lors  qu'ils  partoient  pour 
quelque  expédition  militaire.  Soit  qu'iî 
ibupçonnât  la  valeur  ou  la  fidélité  des 
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Prétoriens ,  il  négligea  d'emmener  avec 
lui  les  Cohortes  que  Maximin  avoir 
laifïees  dans  Rome  ,  ce  mépris  irri- 
ta encore  contre  lui  ce  Corps  fi  redou- 
table aux  Empereurs  ;  &  qui  d'ailleurs 
le  voyoit  avec  chagrin  fur  le  Trône. 
Pupien  connoifloit  trop  bien  Tes  avan- 
tages pour  aller  attaquer  Maximin  qui 
defeendoit  en  Italie  avec  une  armée  tou- 
te compofée  de  légions  &  de  cohortes 
aguerries  &  accoutumées  à  vaincre.  H 
voyoit  d'un  coté  cette  armée  réduite  à  ia 
fatale  neeeiîîté  de  combattre  ou  de  périr 
dès  la  première  campagne  ,  s'ilpouvoit 
lui  fermer  les  paflages  de  l'Italie,  Se  de 
l'autre ,  il  confideroit  qu'en  gagnant  du 
temps, il  gagneroit  tout,  puisque  fon 
armée  fe  grofliroit  chaque  jour  ,  & 
qu'une  infinité  d'accidens  ,  fuites  iné- 
vitables de  la  profeription  de  Maximin, 
pourroient  faire  périr  cet  Empereur  , 
fans  qu'on  hazardat  rien  pour  le  per- 
dre. D'ailleurs  il  connoiftbit  dans  ks 
troupes  beaucoup  plus  de  valeur  que 
d'expérience ,  &  ç/auroitétc  une  témé- 
rité infuportable  de  les  aller  expofer 
dès  la  première  campagne  contre  des 
fold^ts  auifi  braves  qu'eux  7  mais  plus 
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aguerris ,  &  qui  n'avoient  d'autre  ref- 
fource  que  leur  épée.    Il  prit  donc  le 
parti  en  prudent  General  de  donner  les 
ordres  neceffaires  pour  empêcher  Ma- 
ximin  de  paffer  les  montagnes  ,&  d'en- 
trer en  Italie,  &  il   campa  à  Ravenne 
avec  le  refte  de  Tes  troupes ,  pour  être 
a  portée    de  fecourir   les   premiers  at- 
taquez. Mais  il  fut  prévenu  par  Maxi- 
min ,  &  ce  Prince   étoit  déjà  defcendu 
dans  la  plaine ,  que  Ton  n'étoit  pas  en- 
;  core  en  état  de  lui  difputer  le  parTage 
i  des  montagnes ,   aufli   avoit-il  fait  une. 
diligence   incroyable.     Cet   Empereur 
étoit  plus  irrité  que  jamais   contre  le 
Sénat  &  contre  le  Peuple  Romain  ;  la 
mort  des  Gordiens  lui  avoit  fait  efpe- 
rer   qu'il  pourroit  fe  racommoder  avec 
la  République  ;  mais  Pupien   &  Balbin 
faits  Empereurs,  l'en  avoient  defabufé* 
&  il  écoit  convaincu  qu'il  falloit  dom- 
pter les  Romains,  s'il  vouloir  redevenir 
leur  Maître.    Il  fe  prépara  donc  à  def- 
cendre   en  Italie  avec  la  plus  belle  ar- 
mée que  l'on  y  eût  vu  depuis  celle  de  Sé- 
vère. Outre  fes  légions ,  Se  le  nombre 
<^cs  troupes  auxiliaires  qui   les  accom- 
pagnoit,on  voyoit  dans  fon  armée  un 
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grand  nombre  de  cohortes  de  Maures* 
d'Allemands  &  de  Gaulois.  L'Auteur  de 
la  nouvelle  Hiftoire  des  Empereurs  con- 
2\i*i.  fondées  derniers  avec  les  légions  du 
Rhin,  en  quoy  je  ne  penfe  pas  que  les 
habiles  gens  (oient  de  Ton  opinion.  On 
fçait  allez  que  les  légions  n'étoient  com- 
pofées que  de  Citoyens  Latins  ,  les 
Gaulois  Ôc  les  autres  Sujets  de  l'Empire 
faifoient  les  troupes  auxiliaires  ,  fans 
qu'il  paroilTe  que  dans  cette  occafion3 
ainfî  que  dans  la  plufpart  des  autres  3 
on  eut  beaucoup  d'égard  à  l'Edit  de 
Caracalla  qui  s'étoit  mis  en  tête  de  don- 
ner le  droit  de  Bourgeoise  Romaine  à 
tous  les  Peuples  fournis  à  l'Empire.  Ces 
troupes  auxiliaires  étoient  appellées 
de  ce  nom ,  parce  que  pendant  la  Re- 
publique ;  elles  étoient  compofées  de 
foldats  que  les  Alliez  prêtoient  aux  Ro- 
mains ;  mais  fous  les  Empereurs  ,  on  ne 
leur  conferva  que  leur  nom  ,  Se  elles 
furent  compofées  des  fujers  de  l'Em- 
pire. Tacite  appelle  Troupes  auxiliai- 
res, les  cohortes  Gauloifes  qui  fervoient 
dans  l'armée  de  Vitcllius  ,  lors  qu'il 
faifoit  la  guerre  àOthon,  &  il  y  avoit 
déjà  long-temps  que  tout  ce  qui  s'ap- 
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pelloit  Gaule  étoit  fournis  à  Rome.  La 
fauflè  idée  que  bien  des  gens  ont  des 
troupes  auxiliaires  de  l'Empire  Ro- 
main a  donné  lieu  à  cette  digreffion  qui 
ne  m'a  point  paru  tout  à  Eut  inutile. 

Ce  fut  donc  vers  le  Printemps  de  l'an- 
née de  Rome  991.  que  Maximin  entra- 
en  Italie.  Il  fut  d'abord  agréablement 
furpris  de  trouver  fans  deffenfe  les  paf- 
fages  des  montagnes,  qui  lui  auroient 
coûté  bien  du  fang  8c  bien  de  la  peine 
s'ils  enflent  été  défendus-,  c'eft pourquoi 
il  ht  hâter  la  marche  de  toutes  fes  trou- 
pes qu'il  étendit  enfuite  dans  la  plai- 
ne ,  &  flatté  d'un  commencement  Ci 
heureux  ,  la  réduction  de  Rome  lui 
parut  une  chofe  facile.  Il  ne  fe  pro- 
mit rien  moins  que  de  faire  avouer  2U 
Scnst  avant  la  fin  de  la  campagne  ,  qu'il 
meritoit  beaucoup  mieux  d'être  fon 
Empereur,  que  ceux  qu'il  avoit  élus,  ôc 
qui  n'auroient  pu  le  défendre. 

Rome ,  à  la  vérité ,  penfa  périr  environ 
ce  temps-là, mais  fans  que  Maximin  y  eût 
contribué,  puifque  c'étoit  par  les  mains 
mêmes  de  ceux  qui  dévoient  la  con fer- 
ver.  Deux  foldats  Prétoriens  pouffez 
pat  leur  curioficé,  ou  par  quelque  autre 
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motif  ,  s'avancèrent  dans  le  lieu  où  fc 
tenoit  le  Sénat ,  beaucoup  plus  près  que 
la  coutume  ne  le  permettoit.  Galli- 
can &  îvtecenas  tous  deux  Sénateurs, 
traitant  leurs  actions  d'infoknce  vinrenç 
à  eux,  Ôc  les  maflacrerent  à  coups  de 
ftilet  fur  le  fameux  Autel  de  la  Victoi- 
re. Les  Prétoriens  refolurent  de  van- 
ger  le  meurtre  de  leurs  camarades  tuez, 
malgré  leur  innocence  ,  dans  un  lieu 
qui  devoit  fervir  d'azile  aux  plus  cri- 
minels. Ils  commençoient  déjà  à.  af- 
fîeger  le  Sénat  ,  lors  que  le  Peuple 
ayant  pris  les  armes,  &  s'étant  rangé  de 
fon  parti  ,  obligea  les  Prétoriens  à  fe 
retirer  dans  leur  camp.  Il  avoir  été  bâti 
fous  Tibère  par  Sejan  Chef  des  cohor- 
tes Prétoriennes  ,  plutôt  dans  l'inten- 
tion d'avoir  toujours  un  corps  de  trou- 
pes, raffemblé  qui  fut  à  fa  dévotion  y 
que  pour  décharger  les  Bourgeois  de 
l'incommodité  des  logemens.  Comme 
les  Prétoriens  n'étoient  pas  difpofez  à 
foûtenir  un  liège  y  l'on  n'eut  pour  les 
réduire  aux  dernières  extremitez  ,,.qu-''à. 
couper  les  acqueducs  qui  cTormoicnt  de 
l'eau  au  camp.  La  foif  les  rendit  furieux, 
Ôc  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie,  il 

repoufferent 
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rcpouflerent  le  Peuple  bien  avant  dans 
la  Ville.  Ils  s'aviferent  enfuite  d'y 
mettre  le  feu  pour  favorifer  leur  re- 
traite,  èc  pour  diftraire  'es  habitans 
de  leur  venir  couper  le  chemin  de  leur 
camp.  Jamais  Rome  ni  fous  Sylla ,  ni 
(bus  Veipafien  n'avoir  été  en  aufli  grand 
defordre.  Le  Peuple  en  fureur  contre 
les  Prétoriens  ëtoit  plus  appliqué  à  leur 
nuire  qu'à  fe  conferver  ;  <5c  ce  fut  en 
vain  que  Balbin  employa  fon  adreUe  de 
Ton  autorité  pour  ramener  les  cfprits, 
mais  plutôt  que  de  voir  périr  Rome 
qui  avoit  befoin  d'un  fecours  prefent, 
il  eut  recours  à  un  remède  qu'il  ne  de- 
voit  pas  trouver  fort  agréable ,  ce  fut 
d'interpofer  le  jeune  Gordien  ,  qui  ché- 
ri également  des  deux  partis,  n'eut  qu'à 
fc  montrer  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  fituation  naturelle  ,  tant  il  eft  vray 
que  l'amour  des  Peuples  &  la  valeur  des 
foldats  tiennent  lieu,  à  ceux  qui  les  con- 
duifent ,  de  mérite  &c  d'expérience. 

Les  Romains  eurent  bien-tôt  après 
tout  fujet  de  fe  confoler  de  cet  acci- 
dent. On  leur  annonça  tout  à  la  fois 
la  mort  de  Maximin  &  celle  de  fon  fils, 
événement  qui  détournoit  un  terrible 
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orage  qu'ils  avoient  jufte  fujet  de  crain-' 
dre  de  voir  dans  peu  fondre  fur  leur 
Ville.  Le  Peuple  étoit  au  Théâtre  quand 
il  reçut  ces  agréables  nouvelles*,  &  je 
ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  Jû  1  Hiftoi- 
rc  Romaine  avec  attention  ,  n'aient  re- 
marqué dans  la  mort  d'Othon  5c  dans 
celle  de  Ia'plufpart  des  Empereurs  em* 
portez  par  une  mort  violente  ,  qu'il  y 
avoit  une  efpece  de  fatalité  qui  vouloit 
q;e  le  Peuple  apprift  toujours  la  more 
de  ces  Princes  dans  des  lieux  deftinez 
aux  pîaàfirs.  On  eut  d'abord  de  la  peine 
a  croire  cette  nouvelle ,  quelque  avan- 
tageuse qu'elle  fût ,  on  l'avoir  déjà  dé- 
bitée ,  &  elle  avoit  été  crue  faufTementi 
on  étoit  en  garde  contre ,  &  l'on  n'en 
demeura  entièrement  perfuadé  ,  que  lors 
qu'elle  eut  été  confirmée  par  plufîeurs 
Couriers  de  Pupien.  Comme  le  plus 
beau  jour  eft  celui  qui  fuit  immédiate- 
ment la  mort  d'un  Tyran  ,  FallegrefTe  du 
Peuple  5c  du  Sénat  fut  extraordinaire, 
&  l'on  compta  pour  une  efpece  de  bon- 
heur,a  M.ximin,  de  n'être  plus  en  état 
d'apprendre  à  quel  point  il  étoit  odieux 
aux  Romains.  Cet  Empereur ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  avoit  paffé  les 
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♦montagnes  qui  bordent  l'Italie  dès  le 
Printemps  dj  l'an  de  Rome  991.  fans 
trouver  d'autres  obftacles  iur  fa  route, 
que  la  difficulté  des  chemins,  &:  rom- 
poit  par  là  les  mefures  de  Pupien  qui 
Avoir  crû  L'arrêter  à  ce  partage.  Ce  Ge- 
neral, dès  que  Maximin  fut  paffe  en  Ita- 
lie, fe  trouva  dans  la  même  fitu;.tion 
où  Ochon  s'étoit  rencontré  environ  ■ 
170.  ans  auparavant,  quand  il  s'agiffbit 
de  difputer  l'Empire  avec  les  Gène-  ^/Xf* 
raux  8c  les  troupes  que  Vitellius  avoit 
envoyé  d'Allemagne  contre  lui.  Pupien 
avoit  ainfî  qu'Othon  dans  fon  parti  les 
grands  noms  du  Peuple  &  du  Senar, 
des  reifources  inépuifables  pour  faire 
fubfifler  fes  troupes,  des  foldats  faits  la 
plufpart  à  l'air  du  pays  ,  &  dont  le 
nombre  Se  l'expérience  augmentoienc 
tous  les  jours.  Tandis  que  l'armée  en- 
nemie avoir  un  puiffant  advei  faire  dans 
Pair  même  qu'elle  refpiroit  ,  n'ayant 
d'ailleurs  pour  elle  que  la  valeur  &  î 'ex- 
périence de  ceux  qui  la  compofoient , 
en  quoi,  à  la  vérité,  elle  étoit  fupe- 
ïieure.  Othon  au  lieu  de  fuivre  l'avis 
deSuetonius  Paulinus,  &  de  ruiner  fans 
combattre  l'aimée  dç  Vitellius  ,  en  lui 
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oppofant  fcs  avantages, eut  la  temeritc 
de  vouloir  mefurer  Tes  troupes  avec 
Farmée  d'Allemagne  ,  qu'une  guerre 
prefque  continuelle  avec  les  Barbares 
avoir  rendue  la  meilleure  de  l'Empire, 
incapable  de  fourYrir  les  inquiétudes 
d'un  homme  qui  ne  voit  pas  de  milieu 
entre  le  Trône  &  le  précipice  ,  il  ordon- 
na à  Ces  Généraux  de  donner  la  bataille 
deBedriac,  qui  fut  fuivie  de  la  défaite 
de  (es  troupes ,  de  fon  defefpoir  &:  de 
fa  mort.  Un  fi  bsl  exemple  rendoit  Pu- 
pien  plus  retenu.  Pour  s'empècher  d'al- 
ler fe  brifer  contre  le  même  éciieil ,  il 
prit  le  parti  de  biffer  combattre  pour 
lui  ,  le  temps  ,  les  conjonctures  &  la 
majefté  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain 
capable  de  feduire  la  fidélité  des  fol- 
dats  de  fon  ennemi.  Dans  le  deffein 
de  fe  tenir  fur  la  derTenfive ,  il  fir  faire 
le  dégât  par  tout  où  Parmée  ennemie 
pouvoit  trouver  des  vivres  ,  &  mit  en 
état  de  défenfe  toutes  les  Villes  qui 
pouvoient  être  attaquées.  L'armée  de 
M  ximin  fut  d'autant  plus  furprife  de 
fe  voir  accueillir  par  la  difette,  qu'elle 
avoit  compté  fur  une  fubfiftance  abon- 
dante ôc  facile,  dès  qu'elle  auroit  mis 
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le  pied  en  Italie.  Les  (biches  ne  purent 
s'empecher  de  murmurer ,  Se  l'Empe- 
reur naturellement  allez  fevere  Se  inte- 
reiTé  d'ailleurs  à  faire  un  exemple,  fit 
punir  les  mutins  peut-être  un  peu  trop 
feverement.  Ce  châtiment  iirita  le  mur- 
mure de  fes  troupes  aulieu  del'étoufer, 
Se  fut  la  principale  caufe  de  la  fedition 
qui  éclata  peu  de  temps  après.  Aqui- 
lée, place  (nuée  fui  la  mer  Adriatique, 
étoit  alors  par  fon  commerce  ,  Se  par  la 
multitude  de  fes  habitans,  une  des  Vil- 
les les  plus  considérables  d'Italie.  Sa 
fituation  Se  les  avantages  que  Maximin 
pouvoit  tirer  de  fa  prife  ,  avoient  fait 
connoître  à  Pupien  Se  au  Sénat ,  que  ce 
feroic  apparemment  fur  elle  que  tombe- 
roient  les  premiers  efforts  de  l'armée 
ennemie.  Dans  cette  perfuafion  ,  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  retarder  ou  même 
empêcher  fa  prife  n'avoit  été  obmis. 
On  lavoit  fortifiée  autant  que  le  peu 
de  connoi(Tance  que  l'on  avoit  pour 
lors  de  l'architecture  militaire  ,  avoit  pu 
donner  de  lumière.  Les  munitions  de 
guerre  Se  de  bouche  neceflaires  à  foû- 
tenir  vigoureufement  un  long  ficge ,  y 
-^voient  été  mifes  en  abondance  i  Se 
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comme  rien  ne  munit  davantage  une 
place  qu'un  bon  commandement ,  Cnf- 
pin  &  Ménophiie  ,  deux  des  plus  braves 
&  des  plus  entendus  foldats  du  party  s'y 
étoient  enfermez.  L'événement  justi- 
fia toutes  ces  précautions.  Maximin 
dès  qu'il  fut  entré  en  Italie ,  attaqua  A- 
quilée  avec  toute  la  vigueur  qui  accom- 
pagne le  commencement  des  grande» 
CMreprifes.  Les  afliegez  fe  défendirent- 
de  même  qu'ils  étoient  attaquez  ,  &  les 
femmes  mêmes  contribuèrent  à  rendre 
Ja  defenfe  plus  vigoureufe.  Elles  ne  fe 
contentèrent  pas  d'animer  les  hommes. 
&  leur  averfïon  pour  Maximin  fut  plus 
forte  que  l'amour  fi  naturel  à  ce  fexe 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fa. 
parure.  Les  cordes  qui  fervoient  à  faire 
mouvoir  les  machines ,  vinrent  à  man- 
quer ,  5c  elles  fe  coupèrent  volontiers 
leurs  cheveux,  principal  ornement  des 
Dames  Romaines,  pour  fuppléer  à  ce  dé- 
faut. Une  action  fi  genereufe  ne  demeura 
pas  fans  recompenfe,  ces  illuitres  femmes 
reçurent  aîois  toutes  les  louanges  qu'el- 
les meritoient  ,  6c  le  Sénat  pour  leur 
a APurer  celles  de  la  pcitcrité,  fit  bâtir 
après  la  levée  du  fiege  un  Temple  ma» 


DES   IV.  GORDIENS.    # 

gnifique     dédié  à   Venus    la  Chauve. 
L'Auteur   de  la   nouvelle  Hiftoire  des 
Empereurs  ,  rapporte   à  cette  occafïon 
une  Médaille  à  qui  il   ne  manque  que 
l'antiquité  pour  être  des  plus  curieufes 
&  des  plus  confiierahles.    L'on  y  voit 
d'un  côté  la  tête  de  Pupien  8t  celle  de 
Crifpilla    fa  femme  ,   &  au   revers   le 
Temple   dont   nous    venons  de    parler 
avec  cette  infeription,  A  Venus  la.  Chau- 
ve. Maison  peut  alTurer,  (ans  être  té- 
méraire que  cette  Médaille  eft  du  nom- 
bre de  .celles   qui  ont   été  inventées  à 
piaifir  \  elle   ne  fe  trouve  ,   à  ce  que  je 
croy  ,  que  dans  Meneitricr  ,  de  qui  nôtre       c'eft 
Auteur  l'a  prife ,  &  le  nom  de  Mcncf-  *££*' 
trier  ,  &  l'opinion  que  le  Public  a  con-  neftriee 
eu  delà  capacité  d'un  homme  qui  vou-  J!uepdu 
loit  parler   de  tout  ,  fans  prcfquc  rien  Mener- 
fçavoir ,  ne  font  gueres  propres  à  con-  [^  Je" 
vaincre    de  l'exigence   d'une  Médaille  dot  r0n 

r  i  t  entend 

qui  ne  le  rencontreront  que  chez  Iny.  Farler 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  encore  venu  à  ma  lci- 
connoilTance  qu'il  ait  été  jufqu'ici  dé- 
couvert aucune  Médaille  où  il  fût  fait 
mention  de  Crifpilla  femme  de  Pupien, 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'action  des  femmes 
d'Aquilée  fut  couronnée  d'un  meilleur 
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ïuccés  que  celle  des  femmes  de  Byfancc, 
qui  dans  une  pareille  occafïon  ,  facrifie- 
rent  inutilement  leuis  cheveux  pouf 
cm:  êcher  Severe  de  Te  rendre  maître  de 
leur  Ville.  Les  troupes  de  Maximinqui 
ne  s'attendoient  pas  de  trouver  une  fi 
b^Ilc  refiftance  ,  fe  ralentirent  tout  à 
coup  ,  les  efforts  que  fit  ce  Prince 
pour  les  obliger  â  pouffer  lefiegc  avec 
vigueur  ,  ne  Servirent  qu'à  les  irriter,  ÔC 
la  difette  de  vivres  &  de  fourage,  ache- 
va de  les  pouflèr  â  la  révolte  ,  comme 
au  feul  moyen  de  finir  leurs  incommo- 
ditez.  Les  plus  mutins  s'affemblerent 
un  jour  fur  le  midi,  &  refolus  de  maf- 
facrer  leur  Empereur,  ils  avoient  choifi 
ce  temps  comme  le  plus  propre  a  exé- 
cuter leur  deffein  ,  parce  qu'ils  n'au- 
roient  à  combattre  qu'une  garde  endor- 
mie à  une  heure  que  la  Coutume  des 
Romains  deftinoit  au  fommeil.  Leurs 
mefures  fe  trouvèrent  juftes,  Maximin 
fut  furpris  endormi  ,  &  fa  garde  qui 
faifoit  une  fentinellc  peu  exacte  ,  n'eut 
pas  le  loifir  de  fe  défendre.  Néanmoins 
il  fe  fit  slTez  de  br:;it  pour  éveiller  l'Em- 
pereur, qui  fortit  aufïi-tôt  de  fa  tente; 
Surpris  d'un  pareil  accident  >  il  employa 
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d'abord  les  menaces,  &  defcendit  en- 
fuite  jufqu'aux  prières, pour  tâcher  de 
faire  rentrer  le  foldat  dans  Ion  devoir? 
mais  le  tout  inutilement  ,  &  fes  dis- 
cours ne  Servirent  qu'à  prolonger  fa  vie 
de  quelques  momens.  On  Je  mafTacra 
lui  &  Ton  fils,  &  les  principaux  Minif- 
tres  eurent  aufîi  le  même  fort,  ils  fu- 
rent envclopez  dans  la  haine  que  les 
foldats  avoient  conçu  pour  lui  depuis  fon 
Empire  ;  jnfte  punition  d'un  hommequi 
s'étoit  fervi  de  ce  moyen  pour  oter 
l'Empire  Se  la  vie  à  Alexandre  Severe 
auquel  il  avoit  l'obligation  de  fa  fortu- 
ne. Ce  Prince  avoit  cinquante-cinq  ans 
lors  qu'il  fut  tué  ;  il  avoit  époufé  Pau- 
line,^ ce  font  les  Médailles  qui  nous  ont 
appris  cette  particularité  de  fa  vie,  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucun  Hiftorien.  Sans 
doute  qu'elle  mourut  long-temps  avane 
fon  mari  5  pnifque  l'on  trouve  une  a(Tez 
grande  quantité  de  fes  Médailles,  qui 
marquent  qu'elle  avoit  été  mife  au  nom- 
bre des  DéefTes  ,  chofe  qui  n'a  pu  fe 
fdire  que  du  vivant  de  Maximin.  Nous 
ne  voyons  pas  que  ce  Prince  ait  eu  d'au- 
tre enfant  que  Maxime  qui  périt  avec 
lui  :  C'étoit  un  jeune  Prince,  d'une  beau- 
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té  Se  d'un  air  fi  charmant  3  que  l'Hiftoi- 
re  en  a  fait  une  .mention  particulière  , 
&  nous  aurions  de  la  peine  à  croire 
tout  ce  qu'en  racontent  les  Ecrivains, 
fi  (es  Médailles  ne  les  reiidoient  cioya 
blcs  ,  ôc  ne  depofoient  en  leur  fa- 
veur. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  n'a  ja- 
mais été  que  Cefar  i  &  c'en:  avec  raifort 
que  le  Père  Pagi  aceufe  de  faufleté^leux 
Médailles  rapportées  par  Goltzius,  dais 
lefquellcs  il  prend  les  titres  d'Augufte 
&  d'Empereur.  On  ne  les  a  jamais 
vues  que  dans  cet  Auteur  ,  Se  les  Anti- 
quaires n'ignorent  pas  que  les  Médail- 
les de  Goltzius  font  fort  fufpectes , 
quand  on  ne  les  trouve  que  dans  fon 
Livre. 

L'armée  de  Maximin  témoigna  peu 
ou  point  de  douleur  de  la  mort  de  fon 
Maître  ',  les  principaux  des  révoltez  y 
donnèrent  les  ordres  *,  &  après  avoir  en- 
voyé un  Courier  àPupien  pour  l'aver- 
tir de  tout  ce  qui  s'étoit  paite,les  trou- 
pes restèrent  aaili  tranquilement  dans 
leur  camp  ,  que  fi  elles  s'y  fuiTent  af- 
femb  ées  par  (es  ordres.  Comme  il  im- 
portoità  l'armée  d'avoir  au   plus  vice 
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communication   avec   ceux  d'Aquilée  ? 
on   eut  foin  aufli  de  les  informer   au 
plutôt  de  la  mort  de  Maximin  5  mais  ils 
refuferent  d'abord  de  la  croire,  ôc  pre- 
noient   cette  nouvelle   pour  un  ftrara- 
gême  de  Maximin,  qui  defefperant  de 
les  prendre   par  force,  vouloit  en  leur 
perfuadant  qu'ils  n'avoient  plus   rien  à 
craindre  ,  rallentir  leur   vigilance  ,  ôc 
donner  lieu  à  quelque  furprife.  Ce  ne 
fut  donc  qu'après  avoir  vu  6c  reconnu 
la  tête  de  Maximin  ,  6c  que  tout  le  camp 
eut   rendu    les   hommages  accoûiunxz 
aux  images  des  Empereurs  de  du  Senar, 
que  l'on  ouvrir  les  portes  de  la  Ville, 
de  que  l'on  envoya  aux  foldats   les  fe- 
cours  necefïàires.      Ces  images  des  Em- 
pereurs   n  etoient    autre  chofe   que  de 
grandes  Médailles  de  mctail ,  que  l'on 
avoit  coîVume  déplacer  au-delTeus  des 
Aigles,  enfeignes  des  légions,    ou  des 
couronnes  ,  enfeignes  des  Cohortes. 

Pupien  aux  premières  nouvelles  de  la 
mort  de  Maximin,  quitta  fon  camp  de 
Ravenne  ,  6c  fe  rendit  devant  Aquilée. 
Il  prit  le  ferment  de  toutes  les  trou- 
pes qui  l'avoient  afliegée  ,  6c  après  leur 
avoir  fait  quelques  largetTes ,  il  Icsrsag 
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voya  chacunes  dans  leurs  quartiers* 
Cet  Empereur  prit  la  route  de  Rome, 
fans  y  mener  d'autres  troupes  avec  lui 
que  la  Garde  Allemande  ,  &  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  foldats  Prétoriens  dans 
l'armée  de  Maximin.Les  Prétoriens  étant 
aufîi  puiflans  à  Rome  ,  que  Pupien  le 
fçavoit  y  &  d'ailleurs ,  ce  que  ce  Prince 
ne  pouvoir  pas  ignorer  ,peu  affection- 
nez à  des  Empereurs  qui  étoient  l'ou- 
vrage du  Sénat  ;  il  eft  étonnant  com- 
ment on  ne  penfa  ni  à  les  cafTer  ni  à 
les  divifer.  C'étoit  mettre  auprès  de 
leurs  personnes  une  armée  de  mutins  j 
les  Prétoriens  de  Maximin  avoient  été 
les  troupes  favorites  ,  &  celles  qui  a- 
voient  eu  le  plus  de  chagrin  de  fa  mort* 
&  on  les  rejoignoit  avec  ceux  qui 
étoient  reftezàRome  déjà  allez  irritez 
contre  le  gouvernement  prefent  ,  & 
trop  difpofez  à*  une  révolte.  Cette  po- 
litique paroît  d'autant  plus  extraordi- 
naire dans  un  Gouvernement  éclairé  que 
l'on  fçait  aflfez  quelle  étoit  à  Rome  l'au- 
torité des  Cohortes  Prétoriennes.  De- 
puis que  le  fecret  de  l'Empire ,  que  les 
Empereurs  fe  pouvoient  faire  ailleurs 
que  dans  le  Sénat»  eût  été  divulgué  ;el~ 
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les  étoient  en  poflèiïion  de  défaire  & 
de  faire  à  leur  gré  les  Empereurs ,  ôc 
fouvent  même  leur  infolence  avoit  été 
jufqu'à  vendre  l'Empire  à  la  face  de  tout 
Rome  au  plus  offrant  &  dernier  en- 
cheriflèur-  Les  Prétoriens  ne  faifoient 
d'abord  que  neuf  Cohortes  ,  mais  dans 
la  fuite  Vitellius  les  augmenta  jufqu'i 
feize  de  mille  hommes  chacune.  Sévère 
en  accrut  encore  le  nombre ,  &  fi  nous 
en  croyons  les  Hiftoriens ,  il  en  fit  qua- 
tre fois  davantage  qu'il  n'en  avoit  trou- 
vé. Sans  doute  que  les  Empereurs  fui- 
vans  fe  laflèrent  d'en  entretenir  un  Ci 
grand  nombre  ;  car  nous  ne  voyons  pas 
que  leur  nombre  approchât  de  foixante 
mille  hommes  du  temps  d'Alexandre 
Severe.  Mais  ce  qui  contribuoit  encore 
à  les  rendre  plus  puiflans  ,  c'étoit  l'u- 
nion extraordinaire  qui  regnoit  dans  ce 
Corps,  &  l'avantage  qu'ils  avoient  de 
fe  trouver  tout  raflemblez  &  prefts  à 
agir  ,  dans  le  camp  bâti  autrefois  à  ce 
d  {fein  par  Sejan.  C'étoit  une  petite 
armée,  chaque  Cohorte  ayant  une  com- 
pagnie de  cavalerie  pour  [a  foûtenir 
en  campagne  -,  Se  c'étoit  à  la  tête  de  ces 
cavaliers  que  combattoient   ordinaire* 
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ment  les  volontaires  de  qualité,  &:  on  a 
mMéi  vu  plufieurs  fois  des  Souverains  ,  &  mê- 
fî  f0MJ  mes  des  Têtes  couronnés  dans  leurs  pre- 
miers  rangs.  On  cnoiliiloit  toujours 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  &  des 
meilleures  familles  de  Rome  &  de  l'Ita- 
lie pour  remplacer  ceux  qui  mouroienti 
&  cette  coutume  fut  toujours  prati- 
quée paries  Empereurs  ,  C\  l'on  en  exce- 
ntdlms  pte  quelques-uns,  qui ,  ou  irritez  contre 
tous  les  Prétoriens,  ou  pour  recempen- 
fer  leurs  troupes  ,  avoient  cane  entière- 
ment ce  corps ,  &  en  avoient  compofé 
un  nouveau  des  meilleurs  foldats  des  lé- 
gions ,  la  peine  étant  moins  confidera- 
ble  dans  le  fervice  des  Prétoriens  ,&  la 
paye  plus  forte  que  dans  les  autres  corps. 
Mais  dès  qu'ils  avoient  une  fois  fait 
cette  reforme, les  recrues  fe  faifoient  à 
l'ordinaire  i  &  ceft  ce  qui  féndoit  ces 
troupes  extrêmement  belles  &  brillan- 
tes aux  yeux  des  étrangers  qui  venoient 
a  Rome.  Si  les  Prétoriens  faifoient  hon- 
neur ait  majefté  de  l'Empire,  ils  étoient 
fort  incommodes  à  fa  tranquilité  :  L'Au- 
teur des  Remarques  qui  font  à  la  fin  de 
Caicondile  ,  les  compare  avec  raifon 
aux  Janiffaires  de  Turquie*  mais  je  ne 
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fuis  pas  en  tout  de  Ton  avis^,  &  je  croy 
que  les  Prétoriens  furent  toujours  plus 
puiflans  à  Rome  parmi  un  peuple  où  la 
Monarchie  ne  fut  jamais  trop  accréditée, 
que  les  JaaifTaires  ne  i'ont  jamais  été 
à  Conitantinoplç  -,  parmi  des  gens  chez 
■qui  Tobtiffance  au  Prince  fait  une  par- 
tie de  la  religion.  Quoiqu'il  en  (bit,  les 
Sultans  ont  été  plus  heureux  que  les  Em» 
pereuis  Romains  à  abaifler  une  puiiTan- 
ce  qui  ne  leur  faifoit  fentir  que  trop 
[fouvent  qu'elle  étoit  capable  de  leur 
nuire  :  Mehemet  Kiupruli  a  (î  bien  fappé 
l'autorité  des  JanifTaires,  que  ce  Corps 
n'eft  plus  maintenant  redoutable  à  Cqs 
Maîtres }  Se  par  un  contre-coup  necefîai- 
rc,  fort  peu  c&aint  des  ennemis ,  au  lieu 
que  l'aurorité  des  Prétoriens  a  duré  àRo- 
ms  aufli  long-temps  que  l'Empire. Il  étoit 
nece(Taire  aux  Princes  d'avoir  toujours 
tm  corps  de  troupes  capables  de  fe  faire 
craindre  &c  du  peuple,  &  du  nombre  in* 
fini  d'efclaves  dont  cette  capitale  étoit 
peuplée  ,  pour  y  conferver  la  majtfté  du 
Gouvernement.  Et  comme  on  ne  pou- 
voit  arToiblir  ce  corps  ,  fans  affoiblii: 
l'autorité  des  Princes ,  on  ne  pouvoit 
aufïï  le  Iaiffer  tel  qu'il  croit  dans  une 
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Ville  pleine  de  luxe ,  &  propre  a  cacher 
le  crime  &  les  intrigues  ,  fans  qu'il  fût 
extrêmement  à  appréhender  j  mais  c'en: 
afîez  raifonner  fur  ce  fujet ,  revenons 
à  pLipien.  Il  étoit  parti  pour  Rome  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  &  y  avoit 
envoyé  par  avance  la  tête  de  Maximin 
&  celk  de  Ton  fils.  L'allegreflc  du  peu- 
ple recommença  à  la  vue  de  cet  objet 
qui  l'afTeuroit  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
craindre ,  il  s'acharna  fur  ces  miferables 
reftes  i  &  ce  ne  fut  qu'après  leur  avoir 
fait  fouffrir  toutes  les  indignitez  qu'in- 
vente la  fureur  dans  une  ame  baffe, 
qu'elles  furent  brûlées  dans  le  Champ 
de  Mars.  L'Empereur  arriva  peu  de 
temps  après ,  Se  nonobftant  le  méconten- 
tement des  Prétoriens  ,  toutes  chofes 
ïn??i.  refterent  allez  tranquiles  jufqu'aU  mois 
de  Juillet  fuivant.  LesPerfcs,les  Goths 
&  les  Carpes  ,  commencèrent  alors  à 
remuer ,  &  il  fut  refolu  que  les  Empe- 
reurs iroient  chacun  à  la  tête  d'une  ar- 
mée mettre  ces  Babares  à  la  raifon;  & 
Ton  étoit  fi  fort  convaincu  de  l'affection 
de  tous  les  Ordres  pour  le  jeune  Gor- 
dien ,  que  nonobftant  fon  extrême  jeu- 
acflè  &  fon   peu  d'expérience  ,  on  le 
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laifToit  feul  à  Rome  ,  à  la  tête  des  affai- 
res. Les  Prétoriens  apprenant  le  dé- 
part prochain  des  Empereurs  ,  précipi- 
tèrent l'exécution  du  deffein  qu'ils  a- 
voient  pris  de  s'en  défaire,  chofe  qui 
feroit  devenue'  fort  difficile  ,  quand  une 
fois  ces  Princes  fc  feroient  trouvez  hors 
de  Rome ,  &  à  la  tête  d'une  armée.  Ces 
foldats  voioient  à  regret  fur  le  Trône 
deux  Princes  qu'ils  n'avoient  pas  élus* 
ôc  lesyfouffrir  plus  long-temps,  c'étoic 
donner  atteinte  au  droit  où  les  troupes 
étoient  depuis  Galba  ,  de  donner  des 
Maîtres  à  l'Empire  toutes  les  fois  qu'il 
en  falloir  choifir.  L'Election  de  Balbin 
&  de  Pupien ,  étoit  la  première  entre- 
prife  que  le  Sénat  eût  fait  hautement 
fur  ce  droit  ,  &  il  étoit  dangereux  de 
laitier  établir  une  coutume  qui  leur  eût 
fait  perdre  une  infinité  de  profits  ,  ou- 
tre leur  autorité.  D'ailleurs  il  couroic 
un  bruit  fourd  ,  que  les  nouveaux  Em- 
pereurs aiant  reconnu  leurs  véritables  in- 
térêts ,  avoient  refolu  de  cafter  tout  le 
Corps ,  à  l'exemple  de  Severe  &  de  Vi- 
tellius,  &  d'en  former  un  nouveau  de 
foldats  qui  fulTent  à  leur  dévotion.  Ce 
bruit  trouvoit  d'autant  plus  de  croyan- 
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ce  auprès  des  Prétoriens  >  qu'ils  con- 
noifToient  bien  eux-mêmes  leurs  mau- 
vaifes  intentions  ,  &  qu'ils  voioienc 
d'ailleurs  que  la  confiance  des  Princes 
éroit  toute  pour  la  garde  étrangère. 
C'étoit  un  Corps  compofé  de  foldats 
étrangers  3  la  plufpart  Allemans,  &  que 
les  E.npereu. s  avaient  accoutumé  d'ap- 
Tac.au.  proche r  le  plus  de  leurs  perfonnes;  com- 
l8  '  me  gens  dont  la  fidélité  ne  pouvoïc 
et  e  tentée  par  L  s  engagemens  du  fang 
dep-iv  des  intercfls  de  famille:  Raifon 
qui  ren doit  foavent  les  foldats  Romains, 
fufp-.6ts  à  leurs  M  îrres. 

Dans  la  refo'urion  de  fe  défaire  des 
Empereurs   ,   les    Pretori.ns   ne    cher- 
choient  plus  qu'une  occafion  favorable. 
Les  jeux Capitolins  eftant  arrivez  dans 
ce  temp>là  ,  ils  crurent  qu'ils  trouve— 
roient  moins  d'obftaclcs  pendant  leur 
folemni'é,  à  exécuter  leur  conjuration, 
iL  s'en  vinrent  donc  au  Palais  pendant 
ces  Fêtes ,  &  ayant  fo^  ce  facilement  unq- 
garde  qui  ne  s'attendoit  pas  d'êrre  at- 
taquée, ils  s'emparèrent  delà  perfbffnci 
des  Empereurs  ,  &  de   celle  du  jeune 
Gordien ,  &  après  avoir  fait  (buffrir  à 
ces  premiers    mille   in.iignkez  ,  ils  fè 
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mirent  en  devoir  de  les  emmener  dfens 
leur  camp.  La  confpiration  n'avoir  pu 
fe  faire  fi  fecrettement  que  Pupien  n'en 
eût  été  averti,  &  pour  la  rendre  inutile, 
il  donnoit  déjà  ordre  de  faire  venir  au 
Palais  toute  la  garde  étrangère.  Mais 
Balbin  qui  n'étoit  pas  déjà  en  trop  bon- 
ne intelligence  avec  lui,  s'y  oppofa,  dans 
la  crainte  que  Pupien  ne  voulût  fe  fer- 
vir  à  fon  préjudice  de  l'affection  qu'a- 
voient  pour  lui  les  Allemans.  Malheu- 
reufement  pour  lui  on  fe  rendit  aux 
raifons  dont  il  prétexta  fa  défiance,  &: 
l'appreheniion  d'un  danger  chimérique, .. 
le  précipita  dans  un  péril  véritable.  Les 
Allemans  néanmoins  ne  laiiTerent  pas 
d'être  avertis  du  péril  où  étoient  leurs 
Princes,  ils  prirent  aulfi-tôt  les  armes, 
ôc  fe  prefenterent  pour  charger  les 
Prétoriens  &  les  arracher  de  leurs  mains. 
Les  plus  braves  tremblent  toujours , 
quand  ils  commettent  un  crime ,  c'eft  ce 
qui  fit  que  les  Prétoriens  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  foûtenir  l'attaque  d'une 
garde  brave  &  fidèle ,  qui  auroit  com- 
batu  aux  yeux  de  fes  Empereurs  ,  &  pour 
leur  fauver  la  vie.  Ils  prirent  donc  le 
parti    de  s'aller  mettre  à  couvert  der- 
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rierè  les  murailles  de  leur   camp  ]   Si 
maflacrcrent  auparavant  Pupien  &.'  Bal* 
bin  ,  n'y   ayant  plus   pour  eux  aucune 
fureté  à  les  laiflèr  vivre  après  les  avoir  fi 
cruellement  outragez.    Le  peuple  fe  joi- 
gnit bien-tôt  à  la  garde  Allemande  ,  il 
avoit  goûté  les  douceurs  d'un  Gouver- 
nement équitable   &  accrédité  ,    &  la 
perte  de  Maximin  qu'il  regardoit  com- 
me l'ouvrage  de  Pupien  ,  Pavoit  recon- 
cilié   avec  les  Empereurs.     Les  Préto- 
riens appréhendant  de   ne  pouvoir  re-- 
fifter  à  des  ennemis  qui  pouvoient  d'a- 
bord leur  couper   l'eau  &  les  vivres , 
prirent  le  parti  d'appaifer  le  peuple.  Ils 
proclamèrent  Empereur  le   jeune  Gor- 
dien, &  le  peuple  s'appaifa  dès  qu'il  le 
>it  furie  Trône.   Lis  Àliemans  d'un  au- 
tre côté  qui  avoient  été  prefts    à  tout 
entreprendre  pour  leurs  Empereurs  lori- 
qu'ils  éroient  encore  en  état  de  les  rc- 
compenfer  ,   ne  fe  foucierent  plus  ,  (k 
voyans  abandonnez  du  peuple ,  d'entre- 
prendre  une  vengance   difficile    &c  in- 
fru<ftueufe.       C'cft  ainfi   que    périrent 
JBalbin  &  Pupien  ,  qui  auroient  été  deux 
des  plus  grands    Empereurs  de  Rome> 
s'ils  cuiTent  régné  feuls  &  feparcmenr*. 
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La  jalouiîe  du  Commandement  inévi- 
table entre  deux  perfonnes  qui  doivent 
partager  également  l'autorité  Souverai- 
ne, les  commit  l'un  avec  l'autre  ,  par 
la  faute ,  dit-on ,  de  Pupien  qui  ne  pou- 
voir fourîrir  d'égal  ,  quand  Balbin  ne 
vouloit  pas  de  Supérieur.  Si  leur  pru- 
dence empêcha  leur  jaloufie  d'éclater, 
elle  dcI étouffa  point,  &  ils  en  furent, 
comme  nous  l'avons  vu  tous  deux  la 
vidime.  Les  Médailles  de  ces  Empe- 
reurs achèveront  l'idée  que  nous  avons 
tâché  d'en  donner. 

Les  gens  un  peu  verfez  dans  l'antiquité,- 
feront  aifément  réflexion  en  les  voyant 
fur  l'indifférence  où  étoient  les  Ro- 
mains de  porter  la  barbe  longue  ou  de 
fe  faire  razer.  Il  n'y  a  donc  point  eu 
de  temps,  comme  quelques-uns  l'ont  crû 
où  la  barbe  fut  à  la  mode  chez  les  Ro- 
mains,  &  d'autres  où  la  Coutume  vou- 
lut que  l'on  fe  fit  razer,  puifque  de  deux 
Empereurs  qui  ont  régné  enfemble  ,  Pu- 
pien eft  conftamment  reprefenté  avec 
une  longue  barbe.  Au  lieu  que  Balbin  a 
toujours  le  menton  razé. 

La  promotion  de  Gordien  I V.  on  de 
de  Gordien  Pie  à  l'Empire ,.  réconcilia* 
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comme  nous  l'avons  dit  ,  le  peuple  & 
les  folchts  ,&  Rome  dès  le  jour  même 
rentra  dans  fa  première  tranquilité.  Ce 
fut  donc  au  mois  de  Juillet  de  Tan  de 
Rome  991.   que   ce  prince  fut  élevé  à 
l'Empire  i  &  je  ne  puis  goûter  l'opinion 
du  P.  P^gi ,  qui  veut  qu'il  ait  été  Em- 
pereur dès  le  mois  de  May  précèdent. 
Quoique  ce  fentiment  foit  celui  du  P. 
Petau  àquil'Hiftoire&la  Chronologie 
ont  de  fi  grandes  obligations  ,  il  eft  cer- 
tain par  Hcrodien  &  par  les  autres  Hif- 
toriens  (j'en  excepte  Eutrope  )  que  Gor- 
dien n'a  été  Empereur  qu'après  la  mort 
de  Pupien  &  de  Balbin ,  &  il  n'efl  pas 
moins  certain  que  ces   Princes  ne  font 
morts  que  dans  le  mois  de  Juillet  de 
Tan  de  Rome    991.     Ils    n'avoient  été 
élevez  a  l'Empire   qu'au  mois  de  Juil- 
let 990.  comme  nous  l'avons  prouvé  ci* 
deuLis.     Or  il  eft   confiant  qu'ils    ont 
commencé  la  féconde  année  de  leur  Em- 
pire j  ce  qui  paroît  &  par  l'autorité  de 
Capitolin,  qui  ledit  expreiîement ,  Se 
par  celle  des  Médailles ,  Juges  infailli- 
bles de  ces  conrroverfes  ,  lefquelles  mar- 
quent   Tribunitia  potefiate    fecundum* 
Ceux  qui  voudront  voir  cette  difficulté 
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cdaircie  plus  au  long,  peuvent  conful- 
ter  le  troifiéme  volume  de  l'Hiftoire  des 
Empereurs, l'Auteur  y  a  rapporté  avec 
beaucoup  d'érudition  Se  d'exa&itude  les 
raifons  des  deux  partis. 

Je  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  pouffer 
plus  loin  cette  Hiftcire ,  Se  à  écrire  le  rè- 
gne deGordien  Piejc'eft  alfez  pour  nôtre 
deflein  d'avoir  fait  celle  du  temps  où 
les  quatre  Gordiens  ont  paru-, il  (unira 
de  dire  ici  que  ce  Prince  étoit  d'un  heu- 
reux naturel,  &  né  avec  toutes  ces  qua- 
litrz  qui  coûtent  ordinairement  tant  de 
peine  à  acquérir  aux  autres  hommes.  Il 
pouvoit  rerdre  l'Empire  heureux,  Se 
fêcre  lui-même  *,  Se  pour  faire  du  bien, 
il  n'avoir  pas  befoin  de  fe  contraindre^ 
anflicft-il  connu  ordinairement  fous  le 
nom  de  Gordien  Pe  ,  ceft  à  dire  débon- 
naire. Différent  de  tant  d'Empereurg- 
redoutez  de  leurs  fumets  ,  Se  méprifez 
par  leurs  ennemis.  Il  fe  fit  aimer  de  tous 
les  Odres  de  l'Empire  ,  Se  dans  un  âge 
s(Tez  peu  avance  ',  la  vigueur  qu'il  avoir 
fait  paroi  re  à  reprimer  ceux  qui  fevou- 
îoient  prévaloir  de  fon  bas  âge  pour 
infultcr  l'Empire,  i'avoit  déjà  rendu  re- 
doutable aux  ennemis.  Se  tcus  les  Hit 
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toricns  afïbrent  que  dans  la  guerre  qu'il 
foûtinc  contre  les  Perfes ,  il  fit  éclater 
par  tout  cette  valeur  G  ncce(Taire  aux 
Princes.  Enfin  depuis  Marc-Aurele  , 
l'Empire  Romain  n'avoit  jamais  eu  plus 
d'efperance  de  reparer  les  plaies  que  les 
guerres  civiles  luy  avoient  faites  ,  qufc 
fous  ce  jeune  Prince  aimé  de  fes  peu- 
ples qu'il  aimoit.  Mais  les  artifices  de 
Philippe  détruifirent  de  fi  belles  efpe- 
rances,  &  il  le  fit  périr  en  Perfe  déjà 
vainqueur  de  Tes  ennemis.  Gordien  ne 
laifla  pas  d'enfans  ,  il  avoir  époufé  Tyh- 
riA-SAhina-TrAncjtiillina  ,  fille  de  Mifi- 
theus  qu'il  avoir  fait  Chef  des  Cohor- 
tes Prétoriennes.  C'étoit  un  vieillard 
d'expérience  ,  &  qui  avoit  élevé  (on 
Maître  avec  tout  le  foin  cVtout  le  fruic 
poflible.  Il  mourut  devant  lui  ,  & 
Philippe  qui  lui  fucceda  à  cette  punTan- 
te  Charge ,  s'en  fervit  pour  perdre  Gor- 
dien. Ce  Prince  étoit  dans  la  dix-neu* 
viéme  année  de  fon  âge  ,  &  dans  ]a 
fîxiémé  de  fon  règne ,  lors  qu'il  fut  tué.. 
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Preuves  de  l'HiJloire. 

J'Ay  fait  arTcz  entendre  au  commen- 
cement de  ce  Traité ,  quel  étoit  mon 
opinion.  Le  fentiment  ordinaire  veut 
qu'il  n'y  ait  eu  que  trois  Gordiens ,  les 
deux  que  l'on  appelle  ordinairement 
ArTricains,  &  Gordien  Pie  ,  &  c'eft  à  ces 
trois  à  qu'on  donne  toutes  les  Mé- 
dailles qui  portent  le  nom  de  Gordien. 
Je  laiiTe  aux  ArTricains  toutes  les  Mé- 
dailles qu'on  leur  attribue  j  mais  de 
celles  que  l'on  croit  ètte  ordinairement 
de  Gordien  Pie ,  j'en  retire  celles  qui 
portent  feulement  le  titre  de  Cefar  ,  6c 
au  revers  defquelles  on  trouve  les  inftru- 
mens  des  facrifices. 

Elles  appartiennent,  félon  toutes  les  ap- 
parences à  un  nouveau  Gordien  jufqu'i- 
ci  inconnu,  faute,  a  ce  que  je  crois ,  d'a- 
voir fait  une  attention  fuffifante  fur  les 
raifons  qui  l'indiquent.  C'eft  ce  Gordien 
fils  de  l'ArTricain  le  jeune  ,  fait  Cefar, 
en  même- temps  que  fon  père  &  fon 
ayeul  furent  faits  Empereurs  ',  &  quand 
j'aurai  fait  voir  une  fois  fon  exiftence, 
je  ne   crois  pas  qu'on  lui  contefte  les 
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Médailles  que  je  lui  veux  donner.  Les 
preuves  fur  lefquelles  jepretensappuïer 
mon  fentiment  font  de  deux  fortes.  Je 
tire  les  premières  des  Hiftoriens  ,  & 
les  Médailles  me  fourniront  les  fécon- 
des. 

Un  puiflant  préjugé  que  les  Hifto- 
riens font  pour  nous  3  c'eft  qu'il  eft  im- 
pollîble  de  les  accorder  dans  le  fenti- 
ment contraire  3  je  ne  dis  pas  les  uns 
avec  les  autres ,  mais  quelquefois  Ca- 
pitolin  avec  Capitolin  même.  Ceux 
qui  fçavent  combien  font  foibles  les 
lueurs  qui  éclairent  l'Hiftoire  de  ces 
temps  ,  trouveront  mes  preuves  alTez 
claires  ;  c'eft  pourquoi  je  prie  mes 
Lecteurs  de  n'en  pas  juger  par  la  net- 
teté &  l'exactitude  des  Hiftoires  mo- 
dernes ,  ni  même  par  celle  des  pre- 
miers temps  de  la  Republique.  Lapluf- 
part  des  Hiftoriens ,  comme  Aurelius , 
Victor  &  Herodien  contemporain  de 
Gordien  Pie,  font  ce  Prince  enfant  de 
Metia  Fauftina  fille  de  Gordien  AfTricain 
le  père ,  6v  de  Junius  Balbus  qui  l'avoit 
enoufée,  &  d'autres  Auteurs  citez  par 
Capitolin  ,  le  font  fils  de  Gordien  Af- 
ricain le  jeune.    C'eft  une  facheufeex- 
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•tremité  que  de  prétendue  qu'un  des  deux 
.partis  fe  trompe,  &  il  n'y  aura  plus  rien 
de  confiant  dans  l'Hiftoire  ,  s'il  pafîe 
une  Fois  pour  certain  que  des  Auteurs 
contemporains  fe  font  trompez  fur  le 
père  d'un  Empereur  qui  a  rempli  près 
de  fept  ans  la  première  place  du  mon- 
de. Herodien  ,  comme  tout  le  mon» 
de  fçait  ,  a  vécu  fous  ce  Prince  ,  & 
ceux  que  Capitolin  cite  déjà  comme 
anciens  ,  n'en  dévoient  pas  être  fore 
éloignez  >  lefquels  doit -on  croire  ? 
lefquels  peut-on  condamner  ?  Qu/un 
Hiftorien  faiTe  defeendre  Gordien  Pie 
de  Galba  ,  &  l'autre  d'Othon  ,  il  ny 
auroit  pas  grand  fujet  d'en  être  fur- 
pris  ;  les  longues  Généalogies  ,  mê- 
me  dans  les  temps  les  plus  éclairez  , 
ont  toujours  été  fujettes  à  quantité  de 
furprifes,  Se  à  beaucoup  d'altération  -,  il 
y  a  toujours  eu  dzs  gens  qui  ont  vécu 
aux  dépens  de  ceux  qui  nez  Plebéens ,  fc 
donnent  pout  Patriciens,  &  veulent  à 
quelque  prix  que  ce  foit  décorer  leur 
falle ,  d'un  long  &  illuftre  arbre  Généa- 
logique. Mais  que  peu  de  temps  après 
la  mort  d'un  Empereur  né  dans  une  dts 
plus  confiderables  familles  de  l'Empire, 
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dont  le  perc  même  a  été  ou  gendre  ou 
fils  d'un  autre  Empereur  ,  on  puiflè  fe 
tromper  fur  Ton  perc,  c'eft  ce  qui  ne 
viendra  jamais  en  penfce  à  un  homme 
qui  raifonne.  D'ailleurs  ,  nulle  caufe 
n'obligeoit  Gordien  Pie  à  faire  un  my- 
ftere  de  fa  naiflance ,  auflï  voyons-nous 
qu'Hcrodien  qui  écrivoit  fous  Ton  règne 
nous  apprend  qu'il  eftoit  fils  de  Junius 
Balbus ,  &  jamais  aucun  Auteur  ne  lui 
a  reproché  d'être  né  aux  dépens  de 
l'honneur  de  perfonne. 

Les  louanges  que  l'on  donne  aux  en- 
fans  ,  rejailliiTent  ordinairement  jufques 
fur  les  pères ,  Se  apparemment  le  dixiè- 
me fiecle  de  Rome  n'aura  pas  été  plus 
heureux  que  le  nôtre.    Gordien  aura 
été  accablé  comme  un  autre  d'Epitres 
dedicatoircs ,  &  de  Poëmes  qui  n'auront 
pas  manqué  d'inftruire  ceux  qui  ne  Tau- 
roient  pas  fçu  d'ailleurs ,  à  qui  un  Prince 
fi  magnanime  &  fi  bien  faifant  devoit 
la  lumière  du  jour.    Voilà  Tembaras  où 
font   réduits  c*ux  qui    ne   reconnoif- 
fent  qu'un  Gordien  j  mais  fi  l'on  veut 
bien  avec  nous  en  faire  deux  ,  il  ne 
reftera  plus  aucune  difficulté.  Herodicn 
aura  raifon  ,  puifqu'il   y  aura  un  Goj:- 
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dien  fils  de  MctiaFauftina  6c  de  Jnnius 
Balbus  j  6v  les  Auteurs  citez  par  Capito- 
lin  n'auront  pas  tort ,  puifqu'il  fe  trou- 
vera un  Gordien  fils  de  Gordien  ArTri- 
cain  le  jeune ,  fçavoir  le  nôtre.    Il  eft 
vrai    feulement  que  Capitolin    fe  fera 
trompé,  en  faifant  dire  de  Gordien  Pie 
àDcxippe  &  à  l'autre  Hiftorien  qu'il  ci- 
te, ce  qu'ils  n'avoient  dit  que  de  notre 
Gordien  j&  c'eft  pour  cela  que  cet  Au- 
teur  a  intitulé  fon  Hiftoire  dz   Tribns-, 
&  non  pas  de  G/uatuor  Gordianis.  Capi- 
tolin eft  un  bon  Compilateur,  &  le  ca- 
ractère de   cette  efpece  de   Sçavans  eft 
afTez  connu.    Ce  font  gens  qui  tendent 
plus  à  rapporter  beaucoup  de    faits  & 
a  ramafter  les  pièces  originales  ,  qu'a 
bien  digorer  ce  qu'ils  écrivent,  auiîi  font- 
iîs    ordinairement    affez   malheureux , 
quand  ils  fe  hazardent  à  parler  de  leur 
chef  ;  ce  font,  comme  parle  un  fçavant 
Homme,  les  Porte-faix  &  les  Croche- 
reurs  des  véritables  doétes.     Aulîi  dans 
tout  ce  difcours,nous  ne  nous  appuyons 
pas  fur  l'autorité  particulière  de  Capi- 
tolin '■>  mais  fur  les  pièces  originales  qu'il 
cite  ,  telles  que  font  par  exemple  PAr- 
reft  du  Sénat ,  la  Harangue  de  Maximin, 
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Se  divers  paffages  de  differens  Auteurs?- 
chofes  que  le  génie  Compilateur  ramaf- 
fe  avec  la  dernière  exactitude.  Le  (îlen- 
ee  d'Herodien  fur  nôtre  Gordien,  ne 
peut  pas  nous  être  objecté  de  bonne  foi  y 
les  bornes  étroites  que  ce  Grec  s'étoit 
preferites  en  écrivant  l'Hiftoire  d'un 
te.npsauflî  fécond  enévenemens  confi- 
derables,  que  le  dixième  iîcclc  de  Rome, 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  grande 
mention  d'un  enfant  qui  n'a  jamais  été- 
Empereur  ,  &  dont  la  vie  & la  mort  ont 
été  également  obfcurcies  par  la  vie  Se 
la  mort  de  fon  perc  &  de  fon  aycul. 
Cet  Auteur  néanmoins  nous  en  apprend 
beaucoup,  en  difant  que  Gordien  Pie 
avoir  été  inconnu  jufqu'au  jour  de  l'é- 
lection de  Balbin  Se  de  Pupien  ,  qu'il  fut 
proclamé  Cefar.  Cette  obfcuritè  qui  ne 
convient  pas  du  tout  à  un  Prince  qui 
auroit  déjà  été  defïgné  fucceiTeur  de 
l'Empire ,  nous  apprend  que  c'eft  un  au- 
tre Gordien  que  Gordien  Pie  ,  lequel 
avoit  été  proclamé  Cefar,  lors  que  les 
Gordiens  Affricains  furent  reconnus  à 
Rome  pour  Empereurs.  Mais  il  faut 
entrer  dans  un  examen  plus  particulier 
de  cette  queftion  ,  qui  doit  faire  une- 


DES   IV.    GORDIENS.    79 

de  nos  plus  confiderables  preuves. 

Le  titre  de  Cefar  n'étoit  pas  chez  les 
Romains  le  nom  de  quelque  Magiftratu- 
re  qui  fe  pût  conférer  à  différentes  re- 
prises à.  la  même  perfonne.  On  défi- 
gnoit  par  là  l'héritier  neceflaire  de  l'Em- 
pire. Etre  Cefar  à  Rome  du  temps  de 
Gordien  ,  c'eftoit  être  ce  qu'eft  en  Al- 
lemagne ,  le  Roy  des  Romains ,  le  Dau- 
phin en  France  ,  8c  le  Prince  de  Galles 
en  Angleterre.Dès  qu'une  fois  un  Prince 
êcoit  revê;u  de  ce  titre ,  il  ne  le  quittoit 
que  pour  prendre  celui  d'Empereur ,  &c 
lorfque  l'Empire  venoit  à  vacquer  ,  il 
devenoit  Empereur  de  droit.  On  voit 
affez paria  ,  que  fi  je  trouve  deux  Gor- 
diens proclamez  Ce-fars  en  deux  temps 
differens  ,  cela  fe  doit  entendre  de  deux 
Gordiens  differens ,  3c  non  pas  de  Gor- 
dien Pie  feul.  Or  je  trouve  deux  Gor- 
diens proclamezCefar  en  deux  temps  dif- 
erens  ;  fçavoir  un  au  mois  de  May ,  lorl- 
que  les  deux  Gordiens  Affricai ns  furent  ^n  urh 
reconnus  Empereurs  à  Rome,  6v  un  autre  990. 
au  mois  de  Juillet  fuivant ,  dans  le  temps 
de  l'élection  de  Pupien  &  de  Balbin. 
Voici  l'Arreft  du  Sénat  rendu  au  mois 
deMay,pourreconnoître  Empereurs  les 

G  iiij 


*o  HISTOIRE 

Gordiens  Africains ,  il  cft  dans  la  forme 
autentique ,  &  on  ne  peut  pas  révoquer 

c*pi  in  Cn  <*outc  ,,autorité  de  cet  ade.  Item 
toJinll  Cof.  retulit.  P.  C.  de  Maximinis  quid 
placet?  Kefpnfum  efthofteshoftes^m  eos 
occident  pr&minm  merebitur.  hem  Cos. 
dixit  :  de  amicis  Maximini  qmd  placet, 
refponfum  eft  hofies  hoftes ,  qm  eos  oc- 
cident pr&mium  merebitnr,  &  ita  accla- 
mâtum  eft,  inimicHs  Sénat  as  in  crucem 
tollatur,  boftis  Sénat ûs  ubicumqtte  feria- 
turyinimici  Senatûs  exurantur,  Gorduani 
*A*g*fi*  Divos fervent ,ambo  féliciter im- 
peretis,  nepoti  Gordiani  Pr&tnram  decer- 
nimtts3nepoti  Gordiani  Confulatum  fpon- 
demus  ,  nepos  Gordiani  Ctfar  appelle- 
ra 3  tertius  GordianusPr&ttiram  acce- 
ptât. Voila  l'Arreftdu  Sénat,  tel  que 
Capitolin  le  rapporte  -,  mais  la  Harangue 
que  Maximin  fit  à  fes  troupes  >  lors  qu'il 
eut  appris  Téledion  des  Gordiens,  eft 
encore  aufïi  forte  pour  prouver  qu'il  y  a 
eu  un  Gordien  fait  Cefar  au  mois  de 
May  de  990.  Cet  Empereur  parle  de  la 
haine  que  le  peuple  a  témoigné  contre 
lui  ,  &  dit  à  fes  foldats  :  Nec  prias 
permijfi  funt  patres  conferipti  adPala- 
tinm  ftipati  armatis  ire  ,   quant  nepa- 


DES  IV.  GORDIENS.  8r 
tim  Gordiani  3  Cafaris  nomtnc  nunCH- 
j>*rtnt  y  &  Gordianos  patrem  ac  filtnm 
AngHftosvocArent*  Cette  Harangue  que  -  uMaxK 
Capitolin  rapporte,  a  toujours  paflé  pour  ™in"> 
la  véritable  >  il  eft  vrai  que  prefque  tous 
les  Sçavans  ne  fongeant  pas  qu'il  pouvois 
y  avoir  un  quatrième  Gordien,  l'ont 
voulu  reformer  ôc  en  ôter  l'endroit  que 
nous  en  avons  cité ,  comme  fi  il  ne  faU 
loit  pas  en  même-temps  ôter  aufli  de 
Capitolin  l'Arreft  du  Sénat  que  nous 
avons  allégué,  lequel  dit  encore  plus 
expreftement  la  même  chofe.  Il  eft  vrai 
que  dans  l'opinion  ordinaire  où  l'on  ne 
reconnoît  qu'un  Gordien  ,  ces  patfàges 
font  inexplicables,  puifqu'il  eft  confiant 
que  Gordien  Pie  n'a  été  fait  Cefar  qu'a- 
près la  mort  des  deux  Gordiens  ArTri- 
cains ,  &  la  harangue  de  Maximin.  Mais 
dans  nôtre  opinion, il  n 'eft  pas  befoin  de 
chicaner  le  texte  de  Capitolin.  Nôtre 
Gordien  eft  celui  qui  fut  fait  Cefar  au 
mois  de  May  ,  &  Gordien  Pie  celui  qui 
obtint  cette  dignité  au  mois  de  Juillet 
fuivant.  C'eft  de  lui  que  parle  Capito- 
lin dans  PHiftoire  de  l'élection  de  Bal- 
bin&  dePupien,  lorfque  le  peuple  & 
les  foldats  effarouchez  de  la  feyerité  de 
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ce  dernier  vinrent  au  Capitole  ,  en  criant 
au  Sénat  ,  Gordiannm  Cœfarem  omnes 
rogumus  ,  hic  nepos  erat  Gordiani  ex 
filia ,  8c  peu  après  ,  indttftiis  in  Cnriam 
Cafîtr  eft  appdlatus.  D'ailleurs  fi  Gor- 
dien Pie  avoir  été  ce  Gordien  qui  fut 
proclamé  Cefar  au  mois  de  M  y  j  quand 
au  mois  de  Juillet  fuivant  l'Empire  vint 
à  vacquer  par  la  mort  des  deux  Afri- 
cains ,  le  peuple  n'eut  pas  feulement 
demandé  pour  lui  la  dignité  de  Cefar, 
comme  il  fie, mais  l'Empire  lui  appar- 
tenant de  droit ,  fi  le  Sénat  fe  fût  avifé 
de  l'en  exclure  ,  il  fe  feroit  foûlevé 
hautement  contre  cette  injuftice  ,  Se  c'eft 
ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Oa  peut  nous  op- 
pofer,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
du  moins  quelque  Auteur  ne  nous  eut 
appris  ce  que  feroit  devenu  nôtre  Gor- 
dien, fi  il  avoit  jamais  exifté.  Cette 
objection  feroit  forte  ,  fi  nous  n'avions 
une  réponfe  pofitive  à  donner.  C'eft 
Zjfime  qui  nous  la  fournit.  Cet  Au- 
teur nous  apprend  que  les  Gordiens  fi- 
rent naufrage  ,  en  faifant  canal  d'Af- 
frique  à  Rome.  Or  ceux  qui  fçavent  que 
les  Livres  ne  s'imprimoient  pas  autre- 
fois, mais  qu'ils  étoient  décrits  par  des. 
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eopiftes,  la  plufpart  du  temps  mal  habi- 
les gens, & qui  cependant  avoient  une  dé- 
mangeaifon  extraordinaire  d'y  faire  des 
corrections,  n'auront  pas  de  peine  à  croi- 
re ,  que  quelque  demi-fçavant  copifte  au- 
ra crû  faire  merveille  en  fubftituant  un 
pluriel  à  la  place  d'un  fmgulier  ,  &  ea 
écrivant  Tq&Utm  pour  t^Mcum,  parce 
qu'il  avoitlû  ou  oui  dire  autrefois  qui! 
y  avoit  eu  deux  Gordiens  AfFricains.    Si 
nôtre  conjecture  paiTe  une  fois  pour  vé- 
ritable >  il  n'y  a  plus  à  douter ,  puifque 
voilà  un  nouveau  Gordien  qui  ne  peut 
être  aucun  des  trois  connus  ordinaire- 
ment ,  le  genre  de  fa  mort  étant  tout 
à  fait  différent  du  leur.     Ce  ne  peut  être 
Gordien  Africain  le  père  5  mort  comme 
nous  l'avons  vu  dans  Carthage  ,  où  il 
s'étrangla  de  defefpoir  ,  après  la  perte  de 
la  bataille.    Ce  ne  peut   être  non  plus 
Gordien  Afrncain  le  jeune  que  nous  a- 
vons  vu  périr  fur  terre,  dans  la  batail- 
le qu'il  perdit  contre  Capellien.     Enfin 
Gordien  Pie  n'eft  mort  que  long-temps 
après  les  circonftanccs  dont  Zollme  ac^ 
compagne  la  mort  de  ce  Gordien  péri 
fur  mer  ;&  perfonne  n'ignore  que  ^cet- 
Empereur  eu;  mort  vers  l'Euphrate,  fort 
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éloigné  de  la  mer  6c  de  l'Affriqucice  doit 
donc  être  un  autre  Gordien*  &  fi  cela 
eft,  c'eft  précifemcnt  le  nôtre  ,  auquel 
conviennent  toutes  les  circonstances  que 
Zofime  rapporte  de  fa  mort,  comme 
d'avoir  précédé  celle  de  Maximin  &  de 
Maxime.  Suivant  c:  que  nous  en  avons 
déjà  vu ,  nôtre  Gordien  étoit  apparem- 
ment un  jeune  enfant ,  que  Ton  envoyoit 


Rome  ,  pour  conferver  par  fa  prefence 
l'affection  que  le  Sénat  Se  le  Peuple  a- 
voient  témoigné  pour  fa  famille.  Il  étoit 
fort  important  aux  Gordiens  de  confer- 
ver cette  affection,  Se  pour  l'entretenir 
il  falloir  lui  montrer  un  objet  auquel 
elle  pur  s'attacher.  Lejeune&  levi.ux 
Gordien  Affricains  n'étoient  pas  pour 
lors  en  état  de  faire  ce  voyage  j  les  affai- 
res que  Capellien  leur  donnoit  en  Affri- 
que,  leur  défendoient  d'abandonner  cet- 
te Province  fur  peine  de  la  perdre  Or 
pour  conferver  Rome,  il  falloit  confer- 
ver l'Afrique  ,  qui  feule  pouvoit  y  en- 
tretenir l'abondance.  Comme  ITcalie 
étoit  fort  peuplé:,  &  que  le  grand  nom- 
bre de  Maifons  de  plaifance  dont  elle 
étoit  couverte,  laifloit  a(Tez  peu  de  terres 
labourables ,  il  n'y  avoit  pour  l'arfarnet 
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qui  l'empêcher  de  tirer  les  bleds  d'Ar- 
frique  ôc  d'Egypte  >  &  on  fçait  allez  que 
quelque  affection  que  le  Peuple  Romain 
témoignât  pour  un  parti ,  il  n'étoit  ja- 
mais zélé  que  ufque  ad  fanem  &  cir- 
tenfcs.  Les  deux  Gordiens  Africains 
étoient  donc  abfolument  necefTaires  en 
ArTiique.  Le  père  pour  manier  les  affai- 
res du  parti  ,  de  le  fils  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  qu'il  falloir  mener  con- 
tre Capellien  ;  car  le  grand  âge  empê- 
chant Gordien  le  père  d'en  être  le  Ge- 
neral ,  on  ne  pouvoit  en  confier  fans 
imprudence  la  conduite  à  un  autre,  puis- 
que dans  la  fîtuation  où  étoient  les  af- 
faires toute  la  fortune  du  parri  en  dé- 
pendoit.  Apparemment  que  dans  la  ne- 
cefîîté  où  ils  étoient  de  refter  en  ArTri- 
cjue,  &  d'envoyer  quelqu'un  de  la  fa- 
mille a  Rome  ,ils  prirent  le  parti  d'y  en- 
voyer nôtre  Gordien,  inutile  àCartha- 
ge ,  à  caufe  de  fa  jeuneflfe  ,  &  très- utile  à 
Rome ,  où  il  ne  failoit  qu'un  Prince  de 
fa  famille ,  pour  entretenir  l'affection  du 
Peuple  ,  &  où  cette  affection  pouvoit 
faire  tout  le  refte.  Le  chemin  de  Cattha- 
gc  à  Rome  eft  de  prendre  la  mer ,  &  fans 
■doute  nôtre  jeune  Prince  fera  péri  par  urj 
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naufrage  ,  accident  aiTez  ordinaire  fut 
cet  élément.  M.is  quand  bien  même, 
ce  que  je  ne  crois  pas  ,  le  pallage  de  Zo- 
fime  ne  pourroit  pas  fouffrir  une  cor- 
rection aulli  douce  que  celle  que  nous  y 
avons  faite  ,  il  ne  laifïeroit  pas  néan- 
moins d'appuyer  beaucoup  nôtre  fenti- 
ment  ,  excepté  dans  ce  -qui  regarde  la 
Religion  Chrétienne,  dont  Zofime  étoit 
un  zélé  adverfaire  ,  cet  Auteur  n'eft 
pas  des  moins  fmecres  }  il  faut  donc  qu'il 
«ït  été  trompé  lui-même  lors  qu'il  a 
ccrit  que  les  Gordiens  AfTricains  étoient 
peris  en  faifant  canal  d'Arïrique  en  Ita- 
lie. Or  il  ne  la  pu  être  ,  fi  véritable- 
ment quelque  Gordien  n'a  fait  naufrage 
vers  ce  temps-là  :  Qui  auroit  donné  une 
penfée  fi  étrange  a  un  homme  qui  écri- 
voit  l'Hiftoire  d'un  temps  dont  il  n'é- 
toit  éloigné  que  d'un  fiecle  ou  environ, 
s'il  n'avoit  trouvé  quelque  chofe  d'ap- 
prochant dans  les  mémoires  dont  il  fè 
îera  fervi,  s'il  n'eût  été  préoccupé  par 
ces  mémoires  ,  &  qu'il  eût  cherché  à 
«'inftruire  fur  la  mort  des  Gordiens,  il 
avoitfous  fa  main  quantité  d'Auteurs 
<\ui  pouvoient  le  fatisfaire.  Herodien, 
Capitolin ,  Dexippe ,  Junius  Cordus ,  & 
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je  ne  fçai  combien  d'autres  Hiftoriens 
de  ce  temps-là  l'avoient  précédé  ,  mais 
Zofime  ayant  lu  dans  quelques  mémoi- 
res >  qu'un  Gordien  éroit  péri  fin  mer , 
l'aura  entendu  des  ArTricains ,  &  l'aura 
écrit  dans  Ton  Hiftoire.   Car  enfin  tou- 
tes les   apparences   font  que    Zofime  a 
été  trompé,  &  que  s'il  a  fait    la  faute, 
il  l'a  faite  de  bonne  foi.    Un  Hiftorien 
'<  qui  déguife  la  vérité,  le   fait  ordinaire- 
ment ,  ou  pour  embellir  fon  Hiftoire,  ou 
pour  obliger  quelqu'un;  ou  enfin  parce 
qae  le  puifiant  motif  de  religion  l'y  en- 
gage :  Mais  qui  pouvoit  prendre  intereft 
du  temps  de  Zofime  au  genre  de  more 
des  ArTricains  }  Qu^en  revenoit-il  à  la 
religion  Payenne,  que  ces  Princes  fuiTenc 
péris  fur  mer  ou  fur  terre  ?  Et  quel  orne- 
ment nouveau  en  tiroit-il  pour  fon  Hif- 
toire ?  D'ailleurs  un  Ecrivain ,  lorfqu'il 
altère  quelque  chofe,  il  le  fait  toujours 
de  manière  qu'il  puiffe  être  crû  par  ceux 
pour  lefquels  il  écrit.  Quelque  intérêt 
même  qu'il  puifle  y  avoir ,  il  ne  nie  ja- 
mais des  faits  de  notoriété  publique  , 
pour  en  fuppofer  d'autres ,  ce  feroit  per- 
dre toute  croyance  ;  car  quelque  loin  que 
l'on  pouffe  le  Pyrrhonifmc  de  l'Hiftoire, 
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le  genre  de  mort  des  Princes  péris  en 
public,  &  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
n'eft  pas  de  ces  évenemens  qui  s'enve- 
lopent  dans  les  ténèbres  du  temps ,  & 
fur  lefquels  on  peut  impofer.  Si  les 
hommes  ont  beaucoup  de  pente  à  croire 
des  chofes  femblables  à  celles  dont  ils 
font  perfuadez.,  ils  ont  une  répugnance 
invincible  à  croire  des  chofes  entière- 
ment contraires  à.  ce  qu'ils  ont  crû  jus- 
qu'alors. C'auroit  donc  été  une  témé- 
rité iniuportable  à  Zofime  d'entrepren- 
dre de  fang  froid  de  perfuader  à  les 
contemporains  que  les  Gordiens  étoient 
péris  fur  mer,  Ci  véritablement  il  avoir 
fçû  leur  genre  de  mort ,  qui  eft  û  diffé- 
rent d'un  naufrage  ;  3c  jamais  on  ne  croi- 
ra que  l'envie  de  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  ,  ait  pu  poufTer  jufques-là  un 
iiomme  raifonnable.  On  ne  peut  pas  élu- 
der auffi  l'autorité  du  paifagc  de  Zofime, 
-en  interprétant  ce  qu'il  dit  du  naufrage 
des  Gordiens  ,  d'un  naufrage  &  d'une 
rempê:e  métaphorique,  les  mots  qu'em- 
ployé cet  Hiitorien  ,  font  voir  qu'il  ne 
peut  s'entendre  que  d'une  véritable  mer 
ÔC  d'un  véritable  naufrage  :  -mi  A  (Skt 
tr  tu  val*  oL7nhv{4twr*  D'ailleurs  ce  qu'il 

die 
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dit  qu'ils  s'étoient  embarquez  pourpaf- 
fer  en  Icalie,  doit  convaincre  les  plus  ob- 
ftinez.  Dans  l'examen  de  ce  chapitre ,  il 
eft  bon  d'avertir  que  j'ai  mis  le  mot  de 
TcpJ)am»  pour  l'article  toi  qui  les  defi- 
gne.  Cette  fubftitution  éclaircit  le  fens 
de  mon  difeours ,  &  ne  fait  rien  du  tout 
au  fens  du  pailàge. 

Que  les  Hiftoriens  ne  s'expliquent  pas 
davantage  fur  les  Gordiens ,  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  pour  ceux  qui  ont  quel- 
que habitude  avec  les  Hiftoriens  du 
neuvième  &  du  dixième  fiecle  de  Rome, 
Leur  rceit  la  plufpart  du  temps  n'eft  pas 
fi  intelligible  ,  qu'il  ne  faille  tirer  pas 
conjecture  la  fuite  des  principaux  éve- 
nemens  >  Se  fans  le  fecours  des  Médailles 
il  feroit  impofîible  d'en  débrouiller  la 
Chronologie  ,  &  d'en  developer  les  té- 
nèbres. Ce  font  les  Médailles  qui  om 
donné  la  naiiïànce  ,  comme  je  l'ay  dû 
ci-deiTus ,  à  l'opinion  que  j'explique  *,  $c 
je  vais  rendre  compte  des  preuves  que 
je  crois  pouvoir  eftre  tirées  de  cette  cf- 
pece  de  monument  pour  la  foûtenir. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  Médailles  dont 
on  ne  puiiTe  fe  fervir  pour  illuftrer  l'Hif- 
toire.     Les  dates    qu'elles  portent  ?  la 
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refTemblance ,  ou  la  différence  des  vifa:- 
ges  qu'elles  reprefentent,  la  qualité  du 
métail  même  fur  lequel  elles  font  frap- 
pées ;  Tout  cela  entre   les  mains  d'un 
habile  homme  a  Ton  ufâge  5  ce  qui  fait 
l'autorité  de  ces  preuves,  &  ce  qui  leur 
don  ne  crédit,  c'eft.  leur  certitude  éprou- 
vée ,  qui  fait  que  l'on    ne  fe  trompe 
jamais  en  les  fuivant.  On  a  trouvé  &  Ton 
trouve  tous  les  jours  de  fort  bonnes  rai- 
fonsponr  juftifier  des  dattes  de  des  épo- 
ques ,  lefquelles  paroiiïbient   extrava- 
gantes Se  contradictoires.  Les  belles  cho- 
ûs  que  Monfieur  Toinard  a  découver- 
tes fur  ce  fujet  dans  les  Médailles  de 
Commode ,  de  Trajan  8c  de  Tite  ,  font 
foi  de  ce  que  j'ai  avancé,  &  nous  dé- 
montrent en   même-temps  l'ignorance 
de  certaines  gens  qui  ne  balançaient  pas 
de  condamner    ce  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  expliquer,  comme  fi  leur  habileté 
fervoit  de  bornes ,  au-delà  defquelles  il 
ne  fût  point  permis  à  celle  des  autres  de 
s'étendre  }  mais  ce  qui  fait  le  plus  à  nôtre 
fujet,  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  jamais 
vu  des  Médailles  Romaines  font  con- 
vaincus de  la  parfaite   refîèmblance  de 
toutes  les  Médailles  d'un  Empereur  y 
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avec  la  feule  différence  que  l'âge  y  doit 
mettre.  Par  Médailles  Romaines  j  je 
n'entens  parier  ici  que  de  celles  qui  fe 
frappoient  à  Rome ,  &  non  pas  des  Mé- 
dailles quifefabriquoient  dans  les  Co- 
lonies, ou  dans  les  Villes  Grecques  qui 
avoient  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie  ;  quoique  cependant  elles  pottent  le 
vifage  d'un  Empereur  Romain.  Comme 
les  ouvriers  en  étoient  ordinairement 
fort  médiocres  ,  il  n'y  faut  pas  chercher 
(j'en excepte  un  fort  petit  nombre  )  ni 
la  relTemblance ,  ni  la  beauté ,  ce  qui  les 
rend  ii  confi  ierables ,  ce  font  leurs  épo-  Harduï. 
ques  &  les  preuves  Géographiques  que  J^-] 
Ton  en  peut  tirer.  Enfin  toutes  les  bel- 
les Médailles  des  Empereurs  font  telle- 
ment foupçonnées  d'avoir  été  frappées  à 
Rome ,  qu'un  Antiquaire  qui  fe  confelTc 
lui-même  fort  habile ,  prétend  que  celles 
d'Anrioche  de  Pifidie  fe  fabriquoient 
à  Rome  ,  parce  qu'elles  font  d'une  belle 
manière  ik  d'un  bon  Maître»  Mais  pour 
en  revenir  à  nos  Médailles  Romaines ,  il 
efl  certain  que  rien  n'égale  l'habileté  de 
leurs  ouvriers  à  rendre  tous  les  traits  qui 
fervent  à  cara&érifer  un  vifage  ,  &  c'efV 
la  perfection  qu'ils  ont  confervée  la  der- 
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nierc.  Peut-être  s'étoient-ils  fait  une 
étude  particulière  de  cette  expreflion, 
ou ,  ce  qui  eft  a(Tez  probable  ,  ils  dé- 
voient avoir  quelque  fecret  pour  amol- 
lir les  métaux,  fecret,  qui,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  fera  péri ,  lorfque  l'in- 
ondation des  Barbares  a  fait  changer  de 
face  à  la  terre.  L'expérience  nous  ap- 
prend que  le  fecret  d'attendrir  les  mé- 
taux ,  de  fur  tout  le  cuivre ,  n'eft  pas  im- 
poflîble  :  Un  de  mes  amis ,  homme  de 
foi ,  m'a  affiné  fort  fouvent  qu'étant  en 
Angleterre,  il  l'avoit  vu  pratiquer  plu- 
sieurs fois  au  feu  Prince  Robert  :  Non- 
feulement  ce  Prince  avoit  le  fecret  de 
rendre  le  cuivre  le  plus  fier  suffi  doux 
que  du  plomb  *,  mais  dès  qu'il  lui  plai- 
foit ,  il  lui  redonnoit  fa  première  du- 
reté ,  &  même  le  rendoit  auffi  intraita- 
ble au  marteau  que  l'acier  le  mieux 
trempé.  On  voit  aflèz  par  là  la  facilité 
qu'avoientles  Romains  de  faire  de  beaux 
coins  de  cuivre,  fuppofé  qu'ils  eufîent 
ce  fecret  ,  &c  combien  enfuite  il  leur 
ctoit  aifé  de  frapper  de  belles  Médailles: 
ôc  véritablement  il  cft  impoffible  de 
concevoir  comment  nos  Médailles  de 
g -and  bronze  ont  pu  fervir  de  mon- 
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noie,  fi  l'on  n'accorde  aux  Romains  la 
connoiifànce  de  ce  fecret.  On  voit  dans 
diffcrens  endroits  de  Pline  ,  que  les 
droits  de  Seigneuriage,  de  Fabrique,  &c- 
que  les  Empereurs  prenoient  fur  les  ef- 
peces  jétoient  fort  médiocres  >&  fur  ce 
pied-ld,  nosNerons  de  grand  bronze 5 
lefquels  au  plus  ne  valoient  qu'un  Sefter- 
ce  ou  deux  ,  c'eft-à-dire  dix-huit  de- 
niers ou  trois  fols  de  nôtre  monnoie, 
fuifent  revenus  aux  Princes  à  trois  fois 
leur  prix  ',  il  en  eft  de  même  à  propor- 
tion du  moyen  bronze  ,  &  des  au- 
tres monnoies  de  cuivre  ,  puifque  la 
hauteur  de  leur  relief  auroit  voulu  qu'on 
les  eût  moulées  ^auparavant  5  fi  l'on 
n'avoit  pas  eu  le  fecret  d'attendrir  le 
métail,  fur  tout  les  Romains  n'ayant  pas 
l'ufage  du  balancier ,  &  imprimant  leurs 
efpeccs  feulement  a  coups  de  marteau, 
Ajoutez  à  cela  que  les  coins  ne  fervoient 
pas  long-temps  aux  Romains  ,  ce  qui 
fe  voit  ,  parce  que  de  deux  cens  Mé- 
dailles qui  porteront  le  même  revers  ,  il 
n'y  en  aura  pas  peut-être  deux  où  l'on 
ne  trouve  quelque  différence  qui  dé- 
montre qu'elles  auront  été  imprimées 
dans  des  creux  différons  >  ce  qui  joint  à 
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ce  que  nous  avons  dit,  auroit  fait  mon- 
ter les  frais  de  la  fabrique  des  Médailles 
à.  des  fommes  irnmenfes,  s'il  eût  fallu 
travailler  fur  de  l'acier.  Nous  avons 
encore  quelque  chofe  pour  nous  de  plus 
fort  que  des  conjectures.  Le  peu  de 
voyez  le  coins  des  anciens  qui  nous  reftent ,  font 
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de  sain-  tous  de  cuivre ,  &  ce  cuivre  eit  excrè- 
te ce-  rnement  fier  ,  &  aigri  par  art,  pour  pou- 
voir relifter  aux  efforts  du  monnoyage. 
Mais  pour  revenir  à  la  reflembiance, 
elle  eft  fi  grande  dans  les  Médailles  Ro- 
maines ,  que  Ton  reconnoît  les  traits 
des  pères  &:  des  meres  dans  leurs  enfans, 
ôc  réciproquement  ceux  des  enfans  dans 
leurs  parens.  Il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  Pauline  dans  les  Hiftoriens  ,  & 
cette  PrincerTe  n'eft  reconnue  pour  fem- 
me de  Maximin  ,  que  parce  que  fes  traits 
font  tout  à  fait  les  mêmes  que  ceux  de 
Maxime  fils  de  cet  Empereur,  &  la  fa- 
in  frefi.  brique  de  leurs  Médailles  (  comme  Ta 
fort  bien  remarqué  le  docte  Monfieur 
Vaillant)  entièrement  femblable.  Quand 
même  l'Hiftoire  ne  nous  apprendroit 
pas  que  Fauftine  îa  jeune  eft  la  mère  de 
l'Empereur  Commode  ,  on  le  découvri- 
roit  aifement  par  les  Médailles*. tant  on 
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trouve  de  reiTem.blance  entre  l'air  du 
vifage  de  cet  Empereur  dans  les  Médail- 
les qui  le  reprefentent  encore  jeune ,  &: 
l'air  du  vifage  de  l'Impératrice  fa  mère. 
De  manière  qu'il  eft  fprt  ordinaire  de 
trouver  dans  ce  fujet  ,  ce  que  l'on  re- 
garde avec  tant  d'admiration  dans  le  cé- 
lèbre Tableau  de  Raph?.ël,  qui  reprefente 
le  facrifice  que  l'on  vouloit  faire  àLyd- 
da  en  Licaonie  ,  à  Saint  Paul  &  à  Saint 
Barnabe, que  l'onyavoit  pris  pour  des 
Dieux.  C'eft:  de  cette  vieille  ,  ayant  fa 
fille  auprès  d'elle  dont  j'entens  parler? 
on  prétend  remarquer  dans  leurs  vifa- 
ges  cette  reiTemblance  produite  par  le 
fang,  à  travers  toute  la  différence  que 
la  vieilleiTe  &  la  jeunefTe  mettent  dans 
deuxperfonnes.  Il  eft  facile  de  remar- 
quer dans  les  Médailles  de  Trajan  Se 
d'Hadrien  tous  les  differens  degrez  d'al- 
tération qu'expofe  le  vifage  d'un  homme 
qui  vieillit;  &:  fi  l'on  s'appliquoit  exacte- 
ment à  les  connoître,je  ne  doute  pas  que 
ces  degrez  ne  feivilTent  beaucoup  à  rem- 
placer le  manque  de  Tribuniti-  "pot eft 
ou  des  années  du  règne, qu'on  regret- 
te dans  la  plufpart  des  Médailles  de  ce 
dernier.    J'ajouterai   ici  pour  montrer 
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jufqu'où  alloit  l'habileté  des  Graveur* 
i.eche?.  du  naut  Empire  à  rendre  fur  la  monnoye 
d'anciq.  la  phyfionomie  des  Princes ,  qu'un  Mé- 
decin fort  habile  antiquaire  a  cru  que 
l'on  pouvoit  connoître  ,  indépendam- 
ment de  tout  autre  fecours  ,  quelles  a- 
voientétéles  inclinations  &  le  naturel 
de  ceux  qu'elles  reprefentoient.  Je  dou- 
te fort  pourtant  que  la  fureté  des  traits 
pût  fuppléer  le  teint  que  les  Médailles 
ne  donnent  pas  i  &  ce  teint  cependant 
cft  une  plus  certaine  indication  du  tem- 
pérament d'un  homme.  Néanmoins 
î'eiTay  dont  Monfieur  Spon  a  accom- 
pagné fon  projet,  a  plu  à  bien  des 
gens  ,  &  j'ai  vu  quantité  de  pevfonnes 
de  bon  goût  fouhaitter  que  l'on  l'a- 
chevât. 

Cette  étude  du  moins ,  fi  elle  étoit 
c  fûre  ,  feroit  d'autant  plus  utile  ,  qu'elle 

conduiroit  à  une  plus  exacte  connoif- 
fancedu  règne  de  ces  Princes,  les  Sou- 
verains fui  vaut  ordinairement  leur  tem- 
pérament »  &c  n'étant  pas  neceflîtez  à 
vivre  contraints  comme  la  plufpart  des 
autres  hommes.  On  voit  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l'exactitude  des  Mé- 
dailles Romaines  dans  les  reflemblances* 

que 
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que  celles  qui  portent  des  têtes  tout  a 
fait  différentes  ne  peuvent  appartenir 
aux  mêmes  Princes.  Antonin  le  Dé- 
bonnaire ,  Caracaila  Se  Elagabale  s'ap- 
pellent tous  trois  Antoninus  Pins  Félix, 
ç?c.  dans  leurs  Médailles,  dont  les  Lé- 
gendes ne  mettent  qnaii  jamais  de  diffé- 
rence entr'eux,  fur  tout  dans  celles  de  ces 
deux  demiersEmpereurs;  car  l'étoile  que 
l'on  prétend  caractérifer  les  Médailles 
d'H  elagabale  ne  fe  trouve- ,pps  toujours 
dans  le  bronze, Se  ne  fe  rencontre  prefque 
point  dans  les  autres  metartf*  C'eft  donc 
la  feule  différence  du  vil^gs  qui  fepare 
prefque  toujours  les  nionnoyes  de  ces 
Princes  *,  Se  fans  cette  ^}e,rre  de  touche 
fouvent  elles  refteroient  confondues. 
Mais  avec  ce  fecour$(,  les  jeunes  Eco- 
liers antiquaires  ne  fs;:rbmpent  p.;s  fur 
les  Me  Jailles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Celle  des  deuX.Qordiens  Africains 
ne  fe  diftinguent ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  par*  b;  fenfible  différence 
qui  fe  trouve  entre  leurs  vifages  >  aidée 
encor  nar  celle  que  quarante  ans  de  plus 
dans  l'un  que  dans  l'autre  y  doit  met- 
tre. C'eft  fur  ce  principe  que  je  pre- 
tens  que  la  Médaille  que  j'ay  fait  ici  gra- 
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ver  ne  peut  appartenir  à  GordicriPiei 
&  doit  être  par  confequent  à  nôtre  Gor- 
dien ,  ou  Gordien  troifiéme.  Toutes 
celles  que  je  pretens  lui  appartenir  en 
toutes  foi  tes  de  métaux,  font  entière- 
ment femblables  en  tout  à  celle  que  j'ai 
fait  graver,  5c  je  n'en  ay  pas  encore  va 
dedifferens  revers.  La  tête  eft  fans  cou- 
ronne ,  telle  que  les  Cefars  la  portoient, 
&  l'infcription  lui  donne  ce  titre.  Le 
revers  reprefente  les  inftrumens  dont 
les  Romains  fé  fervoient  ordinairement 
dans  leurs  {acr.fices  expliquez  trop  de 
fois  pour  l'être  encore  ici.  L'autre  que 
j'ai  fait  graves:  èft  une  de  Gordien  PieJ 
frappée  la  première  année  du  règne  de 
ce  Prince.  On  voit  affez  que  ce  n'eft 
pas  le  même  vifage ,  nôtre  Gordien  n'eft 
qu'un  enfant,  &f  Gordien  Pie  paroît  tel 
qu'il  étoit  lors  qu'il  rut  élevé  à  l'Em- 
pire ,  c'eft  à  dire  , un  jeune  homme  d'en- 
viron quatorze  an*.  Or  Gordien  Pie  n'a 
pas  été  aflfez  long-temps  Cefar  pour  pa- 
roître  dans  ces  premières  Médailles  un 
enfant  de  cinq  ou  lix  ans ,  &  un  adoles- 
cent de  quatorze  ,  dans  celles  qui  ont 
été  frappées  la  première  année  de  fon 
Empire.     Du  mois  de  Juillet  de  l'année 
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de  Rome  990.  où  il  fut  fait  Cefar  juf. 
qu'au  mois  de  Juillet  de  l'an  de  Rome 
$9i.qu'il  fut  fait  Empereur  ,  il  n'y  a  que 
treize  mois  tout  au  plus  ;  de  en  treize 
mois  on  ne  peut  pas  changer  Ci  confi- 
derablemcnt ,  il  feroit  inutile  d'en  dire 
davantage  fur  une  différence  que  les  Mé- 
dailles montrent  allez.  On  peut  nous 
objecter  ici  que  la  re(Temblance  n'eft  pas 
iî  lurc  dans  les  Médailles  Romaines, 
que  l'on  s'en  puiflè  autonfet  légitime- 
ment ,  pour  aflurer  ou  pour  nier  des 
faits  confiderables.  Celles  de  Galba ,  de 
Macrin  &  de  Maximin*fîbritfouvent  fi 
différentes  entr'elles  ,  que  le  feul  nom 
des  Empereurs  les  faitietônnoître.  Cet- 
te difE:ulté  feroit  puhTànte  ,  fi  nous 
n'avions  contre,  des'réponfcs  perem- 
ptoires.  Galba  fut  reconnu  Empereur 
à  Rome  qu'il  étoit  encore  en  Efpagne; 
&  l'on  mit  fon  image  'fur  la  monnoye 
long-temps  avant  qu'il  y  arrivât.  Le 
féjour  qu'il  avoit  fait*  hors  de  Rome  & 
en  Efpagne  l'avoit  allez  changé  pour  fai- 
re que  l'idée  qui  en  étoit  reliée  à  Ro- 
me fût  devenue  faufïè.  Rien  ne  change 
plus  un  homme  que  la  vieillefTe  ,  8c 
Calba  qui  n'étoit  plus  jeune ,  lorfqu'il 
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fe  retira  de  Rome  avoit  vieilly  confide- 
rablement  pendant  ion  féjour  à  Fundi, 
de  les  hait  années  de  Ton  Gouvernement 
d'Efpagne.    Il  n'y  a  donc  pas  fujet  de 
s'étonner  fi  les  Médailles   qui  lui  ont 
été  frappées  dans  le  commencement  de 
Ton  Empire,  font  différentes  de  celles 
qui  fe    firent  dans  la  fuite  ,  lors  qu'à 
l'arrivée  de  ce  Piince  l'on  eût  reformé 
les  coins.    Macrin    lors   qu'il   fut  fait 
Empereur vétoit  fans  barbe,  &.  d'ail- 
leurs en  Syrie*,  &  fes  premières  Medail- 
li^r9  *  les  le   représentent  razé;    Dans  la  fuite 
pour  reiïembVet  davantage  à  Marc-Au- 
rele  9  dont  la  mémoire  étoit  en  vénéra- 
tion par  tout  l'Empire,  il  voulut  nourrir 
fa  barbe  ,  &  dans  peu  il  en  porta  une 
fort  longue.    Il  .n'y  a  donc  rien  de  fur- 
prenant  de  voir  .que  dans!  fes  dernic-r 
res  Médailles  qui  le  reprefentent  avec 
cette  barbe.,  il  ne  •rcu'embie  pasauMa- 
enn  des  premières  :  La  barbe  eft  un  or- 
nement qui  déguife^un  homme  autant 
qu'aucun  autre.  L'illuftre  Monfieur  Vail- 
lant au  retour  d'un  voyage  d'Outremer, 
avoit  rapporté  à  Marfeille  une  longue 
barbe  à  la  Levantine.    Le  lendemain  de 
fon    arrivée   setant  avifé  de    fe  faire 
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razer  en  Ville  ,  l:Hôte  à  Ton  retour 
ne  le  vouloir  plus  reconnoître  ,  &  ii 
lui  fallut  donner  caution  pour  rentrer 
en  poCTeffion  de  Tes  propres  hardes. 
Maximin  étoit  en  Allemagne ,  lorfquc 
les  troupes  le  rirent  Empereur  ,  &  là 
promptitude  avec  laquelle  les  Romains 
trav3illoient  à  faire  des  monnoyes  au 
coin  du  nouveau  Prince  ne  leur  permit 
pas  d'attendre  les  inltrutftions  hecéflai*- 
res  pour  en  faire  qui  lui  rtfTemblaf- 
fent.  Cet  emprelTement  des  Romains  le 
maniftfte  par  la  quantité  de  Médailles 
d'Empereurs  qui  n'ont  pas  régné  fort 
long-temps,  de  manière  que  perfonne 
n'en  peut  douter.  On  peu:  juger  de 
ces  Médailles  ,  comme  de  la  plufpart  de 
celles  qui  ont  été  frappées  en  Hollande 
&  en  Allemagne  à  la  g-oire  du  Roi  , 
dans  lefquelles  ce  Prince  n'eft  pas  recon* 
noidable.  Mais  comme  par  exemple, 
les  Médailles  que  M.  l'AbbéBizot,le  pre- 
mier homme  de  fon  fiecle  pour  la  fabri- 
que &  pour  la  connoillance  du  mo- 
derne, a  fait  frapper  en  Hollande  de  ce 
Prince,  ne  laiiïent  pas  d'avoir  fon  air; 
de  même  il  y  a  certains  Empereurs  aux- 
quels on  n'a  pas  laifle  de   frapper  des 
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Médailles  refTemblantcs ,  quoi  qu'éloi- 
gnez de  Rome.  Tels  ont  été  par  exem- 
ple les  Gordiens  Africains  ,  Hadrien 
qui  Te  trouva  dans  l'Orient  lorfqu'il 
fucceda  à  Trajan.  Les  raifons  en  font  fi 
faciles  à.  trouver,  qu'il  feroit  inutile  de 
les  rapporter  ,  ce  feroit  aufli  en  vain 
que  l'on  m'oppoferoit  ,  que  les  mon- 
noyes  Romaines  pouvoient  fe  fabri- 
quer où  étoit  le  Prince  ,  &  que  c'eft 
moins  fur  le  manque  d'inftrucT:ions  ne- 
cefTaires,  que  fur  !e  peu  d'habileté  des 
Monétaires  qu'il  faut  rejetter  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  Médail- 
les de  Galba  &  de  Maximin  ,  lefquels 
n'ayant  pas  régné  longtemps  >  devroienc 
être  reprefentez  toujours  les  mêmes  y 
qu'ainfi  on  ne  doit  pas  trop  compter  fur 
le  burin  de  ces  ouvriers ,  quand  il  s'agit 
«le  décider  quelque  importante  quef- 
tion.  A  cela  il  n'y  a  pas  d'antiquaire  qui 
ne  réponde,  que  les  Médailles  Romai- 
nes 3  ôc  fur  tout  celles  de  bronze  fe  frap- 
poiem  toujours  à  Rome.  C'eft  une  vé- 
rité il  confiante  ,  que  celles  mêmes  qui 
fe  frappoient  hors  de  Rome  pour  le 
compte  des  Empereurs  >  étoient  Grec- 
ques, 8c  portoient  le  nom  de  la  Ville 
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ou  elles  avoient  été  fabriquées ,  comme 
cela  paroîc  par  les  Médailles  d'Antio- 
che  ,  où  l'on  frappoit  des  Médailles  à 
caractères  grecs  dans  la  monnoye  du 
Prince  ,  quoique  celles  qui  fe  fabri- 
quoienc  dans  la  monnoye  de  la  Ville 
portaiTent  des  caractères  Latins.  D'ail- 
leurs tout  ce  que  j'appelle  monnoye 
Romaine  de  cuivre ,  porte  le  S-  C  Se- 
natus  Confetho  *  ce  qui  marque  qu'étant 
frappées  par  Arreft  du  Sénat,  le  Prince 
n'en  étoit  pas  tout  à  fait  le  maître ,  &c 
qu'il  ne  l'étoit  que  conjointement  avec 
le  Sénat.  En  effet,  nous  ne  trouvons 
pas  de  Médailles  Romaines  des  Empe- 
reurs qui  n'ont  jamais  été  reconnus  à 
Rome.  Nous  n'en  avons  pas  de  Vtfcen- 
nim  Niger  *  de  cette  efpece,  &  cepen- 
dant on  en  trouve  un  aflez  bon  nom- 
bre de  Diditis  3ttliantis>  qui  a  régné  bien 
moins  de  temps  que  lui ,  mais  qui  étoiç 
le  Maître  de  Rome ,  marque  donc  infail- 
lible que  ces  Médailles  ne  fe  frappoient 
point  hors  de  cette  Ville;à  quoi  on  pour- 
roit  nous  objecter  que  du  moins  cela 
ne  conclud  pas  à  l'égard  des  Médailles 
d'or  ôc  d'argent ,  que  le  S*  C  ne  s'y  trou- 
vant pas  ,  l'Empereur  en  étoit  abfolu- 
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ment  le  maître ,  que  comme  elles  fe  rlo- 
briqu  oient  apparemment  partout  où  le 
Prince  fe  trouvoit,  (1  elles  ne  iefTeni1- 
blent  p::s,  c'eft  moins  faute  des  inftru- 
clions  necefTaires ,  que  par  le  peu  d'à- 
drette-des  ouvriers.  A  cela  je  réponds 
que  je  ctoy  erre  bien  fondé  à  fou  tenir 
auffi  que  les  Médailles  ordinaires  d'or 
&  d'argent  ne  te  frappoient  qu'à  Rome. 
Celles  des  Princes  qui  n'y  ont  pas  été 
reconnus  étant  tout  à  Eut  médiocres  : 
telles  font  par  exemple  les  Médailles 
d'argent  de  Pefcennlus  Niger,  lefqnel- 
les  pour  l'aloi  &  pour  la  fabrique  font  hï- 
rieures  au  dernier  point  à  celles  de  £)/- 
ditts  fulianus  fon  contemporain.  Appa- 
remment le  Sénat  <k  Ig  Peuple  avoient 
le  même  droit  fur  les  monnoyes  d'or  ôc 
d'argent, que  fur  celles  de  bronze.  J'en 
puis  donner  deux  preuves:  La  première, 
font  quantité  de  Médailles  ek  Trajan  8C 
d'aur  es  Princes  en  or  &  en  argent,  où 
l'on  lit  S.  P.  £1^'  Scnatus  Populus  que 
Romaws,  OPT/MO  PRINCIP  /: 
marque  que  c'étoit  le  Sénat  ,  qui  du 
moins  en  partie  faifoit  frapper  la 
Médaille  ,  puifqu'il  au  toit  été  ridi- 
cule qu'un  Prince  fe  fût  offert  à  lui- 
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même  une  Médaille  au  nom  du  Sénat 
&  du  Peuplé.  On  ne  peut  pas  nous  dire 
que  la  dédicace  qu'emporte  cette  in£ 
cription  S-  P>  £>■&-  &c.  tombe ,  non 
pas  fur  la  pièce  de  monnoyc  ,  mais  fur 
ce  qu'elle  reprefente  ;  comme  par  exerr> 
pie  fur  la  Colomne  Trajanne  fur  la  via 
ou  VaquaTrajana;  que  le  Sénat  eu  le 
Peuple  avoient  fait  bâtir  à  la  gloire  du 
Prince  *,  car  outre  que  Ton  fçait  que  ces 
bâtimens  ont  été  faits  aux  dépens  de 
cet  Empereur  ,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
Médailles  de  ce  Prince,  qui  reprefen- 
tent  quelque  chofe  d'inventé  ,  &  qui 
n'exiftoit  point  ,  ou  même  une  figure 
enigmatique  ,  comme  Trajan  relevant 
une  femme  qui  reprefente  Rome  3  l'ado- 
ption de  ce  même  Prince,  marque  que 
ce  ne  peut  pas  être  ce  que  reprefente  la 
Médaille,  mais  la  Médaille  même  que 
l'on  offre  â  l'Empereur.  La  ÇccondQ 
preuve  que  le  Sénat  avoit  droit  à  la. 
fabrique  des  efpeces  d'or  6c  d'argent 
eft,  que  le  S.  C.  Senatus  Confuho  fe 
trouve  fur  quelques  Médailles  d'or  Se 
d'argent  d'Augufte,  de  même  que  furie 
bronze.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on 
a  négligé  de  l'y  mettre  >  quoique  l'oa 
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fût  fort  foigneux  de  le  mai  quer  fur  les- 
efpeces  de  bronze ,  mais  c'eft  qu'il  étoit 
inutile  fur  celles  d  or  &  d'argent.  L'Em- 
pire Romain  éroit  rempli  de  Villes  li- 
bres &  de  Colonies,  lefqaelles  avoient 
droit  de  faire  battre    monnoye  fur  du 
cuivre ,  &  ces  monnoyes  n'avoient  cours 
que  dans  le  diftrict  des  Villes  qui  les 
avoient  fait  frapper,  &  je  croy  même 
avoir  fujet  de  douter  que  la  Commu- 
nauté où  %'JLênttt  qui  étoit  entre  certai- 
nes ,  s'étendit  jufqu'aux  efpeces.     J'ap^ 
puie  ce  fentiment  fur  l'inégalité  de  titre 
de  poids  &  de  grandeur  qui  fe  trouvej 
par  exemple  ,    dans   les  Médailles   de 
différentes  Villes  d'Ionie  frappées  fous 
le  même  Empereur  &  dans  la  même 
année  ,  il  devoit    néanmoins   pour  la 
commodité  du  commerce  y  avoir  une 
monnoye   commune   entre    toutes   ces 
Villes  ,  &   cette   monnoye  ne  pouvoit 
être   que  celle  du  Souverain  *,  ceft-à-di- 
re ,  de  Rome ,  comme  autrefois  en  Fran- 
ce nous  avons  vu  les  Seigneurs   faire 
frapper  des  efpeces  ,  lefquelles  avoient 
cours  feulement  dans  les  terres  de  ce- 
lui qui    les   faifoit   fabriquer  ,  tandis 
qu'il  yavoit  une  monnoye  commune  à 
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tout  le  Royaume  >  qui  étoit  celle  du 
Roy.  G'étoit  donc  pour  diftingucr  la 
monnoye  Romaine  des  autres ,  &  fur 
tout  de  celle  d.s  Colonies  où  l'on  frap- 
poit  aufli  en  Latin  ,  que  l'on  y  rnar- 
quoit  le  «S*.  C  qui  lui  fervoit  comme 
d'un  pafTe-port  ,  qui  la  faifoit  courir 
par  tout  l'Empire.  Antioche  étoit  fi 
jaloufe  du  droit  qu'elle  avoit  acquife 
de  faire  mettre  le  S*  C.  fur  fes  Médailles, 
qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût 
un  privilège  fort  utile  attaché  à  ces  mar- 
ques;mais  ceS.Cneceflaire  dans  les  Mé- 
dailles Romaines  de  bronze  pour  les  dif- 
tingucr de  celles  du  refte  de  l'Empire  ne 
Tctoit  plus  dans  les  efpeces  d'or  6c  d'ar- 
gent *,  les  Villes  libres  &  les  Colonies 
n'ayant  pas  permifïîon  de  battre  fur  ces 
métaux.  L'or  premièrement  ne  fait  au- 
cune difficulté  :  quant  à  l'argent  dans  le 
fond,  il  n'en  fait  guercs  davantage.  On 
n'en  trouve  que  fort  rarement,  &  encore 
fous  certains  Empereurs,quand  la  quan- 
tité des  Médailles  étrangères  de  bron- 
ze furpafTe  de  beaucoup  celle  des  Mé- 
dailles Romaines.  Le  grand  &  le  moyen 
bronze  des  Romaines  de  Caligula  ne 
fourniflent  que  quatre  revers  dirTciens, 


roS  HISTOIRE 

&  le  C  olonies  6c  les  Grecques  en  fottr- 
ni(Tent  plus  de  quarante.  Enfuite  les 
Medaiiles  Grecques  qui  paffent  d'ar- 
gent, font  de  deux  efpeces  :  Les  pre- 
mières fur  bon  argent ,  &  les  fécondes 
fur  du  potain.  L:s  premières  font  fi 
femblabies  aux  Romaines  pour  la  for- 
mp ,  le  poids  &:  la  fabrique  ,  que  joint  à 
ce  qu'elles  ne  portent  jamais  le  nom 
d'aucune  Ville,  comme  le  font  celles  de 
bronze  (celles  d'Egypte  exceptées)  on  les 
peut  croire  fabriquées  à  Rome  ;  les  au- 
tres qui  font  de  potain  ,  &  quatre  eu 
cinq  fois  plus  pefantes  &  plus  grandes 
aulli  que  les  M.dailles  Romaines  ,  ne 
portent  prefque  jamais  le  nom  d'aucune 
Ville,  mais  prefque  toujours  celui  d'un 
Prêteur  ,  ou  (împlement  l'année  de  l'Em- 
pire s  mais  apiès  tout,  n'étant  pas  d'ar- 
gent, elles  ne  font  pas  d'exception  à  la 
règle  que  nous  avons  voulu  établir.  Je 
fçai  bien  que  fous  Claude  il  fe  trouve 
un  Médaillon  d'argent  frappé  par  les 
Gommunautez  d'Afîe ,  &  un  autre  qui 
reprefente  la  Diane  d'Ephefc  ;  mais  leur 
rareté  &  leur  poids  montrent  que  ce 
font  de  vrais  Médaillons  ,  ainfi  ,  que 
jamais  ils  n'ont  fervi  de  monnoye.  En- 


DES  IV.   GORDIENS.    i09 

£n  la  même  raifon  qui  eftcaufeque  le 
S.  C  ne  fe  trouve  pas  fur  les  Médail- 
lons Romains  ,  qui  eft  ,  qu'il  y  étoic 
inutile ,  ces  pièces  n'étant  pas  efpeces 
ayant  cours  ,  veut  aufîi  qu'on  n'ait  pas 
été  fi  foigneux  de  le  mettre  fur  les  ef- 
peces d'or  ôc  d'argent,  quoique  fabri- 
quées fous  l'autorité  du  Scnat  ,  parce 
qu'il  y  çtoit  inutile ,  n'étant  pas  necef- 
{aire  de  les  distinguer  ,  comme  celles 
de  bronze  ,  des  autres  monnoyes  de 
l'Empire. 

L'habileté  des  Monétaires  Romains 
reftant  donc  fans  contefration  ,  on  voit 
allez  que  ce  ne  pourroit  être  par  leur 
faute  ,  que  les  Médailles  frappées  à  Gor- 
dien Cefar  reifembleroient  fi  peu  à 
celles  qui  lui  furent  fabriquées  treize 
mois  après  lors  qu'il  fut  devenu  Em- 
pereur. Cependant  ils  feroient  inexcu- 
fables,  fi  elles  appartenoient  toutes  à 
Gordien  Pie  ,  puis  qu'ils  ne  pour- 
roient  fe  parer  ici  de  la  même  deffenfe 
que  nous  avons  apportée  à  l'égard  de 
Galba,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
n'étoit  pas  à  Rome  lorfque  l'on  com- 
mença de  lui  frapper  des  Médailles. 
Gordien  Pic  ,  comme  nous  l'apprend 
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Capitolin,  étoit  élevé  à  Rome,  &  au- 
roit  été  fort  connu  des  Monétaires,  G 
c'eût  été  lui  ,&  non  pas  fon  coufin,qui 
eût  été  fait  Cefar  au  mois  de  May  de 
Tannée  95)0.  Iorfque  les  deux  AfFricains 
furent  reconnus  Empereurs. 

Il  y  a  encore  d'autres  fujets  de  ne  pas 
donner  à  Gordien  Pie  les  Médailles 
dont  il  eft  icy  qucffcion  ,  fi  ces  Médailles 
appartenoient  à  ce  Prince ,  elle  ne  pour- 
roient  avoir  été  frappées  que  fous  l'Em- 
pire de  Baîbin  &  de  Pupien ,  puis  qu'il 
ne  fut  fait  Cefar  qu'a  la  promotion  de 
ces  Empereurs  ;  cependant  elles  ne  font 
pas  du  même  burin  que  celles  de  cet 
Princes  :  mais  au  contraire ,  c'eft  abfo- 
lument  la  même  graveure  &  la  même 
main  que  dans  celles  dçs  Gordiens  Af- 
fricains.  Or  fi  elles  ont  été  frappées 
en  même-temps  que  celles  de  ces  deux 
Empereurs  ;  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elles  n'appartiennent  à  nôtre  Gor- 
dien. Le  feul  quia  pu  être  Cefar  pen- 
dant leur  Empire ,  il  en  eft  de  même 
du  mérail  fur  lequel  on  a  travaillé,  que 
de  l'ouvrage.  Les  Médailles  de  nô- 
tre Gordien, qui  comme  nous  l'avons 
déjà  dit^,  devroient  avoir  été  frappées 
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îivcc  celles  de  Balbin  &c  de  Pupien  ne 
leur  reflemblent  nullement  ,  ni  pour. 
la  quantité  ni  pour  la  qualité  du  mé- 
tail.  Cela  fe  voit  dans  le  bronze  ,  mais 
cela  fe  remarque  encor  plus  aifement 
dans  l'argent  ,  où  les  différences  fonc 
plus  fenfibles.  Les  Médailles  de  notre 
fcordien  font  d'un  argent  fin,  rondes* 
&  beaucoup  mieux  travaillées  que  cel- 
les de  Balbin  &  de  Pupien  qui  font  d'un 
aloy  où  il  entre  les  trois  quarts  d'empi- 
ranec ,  &  dune  rondeur  fort  négligée: 
•Outre  cela  le  métail  des  Médailles  des 
deux  AfFricains  cft  entièrement  fembla- 
ble  à  celui  de  nôtre  Gordien ,  c'eft  le 
même  titre  ,  c'eft  la  même  figure  -,  nous 
avons  déjà  dit  que  c'étoit  la  même  gra- 
veurc.  Je  ne  doute  pas  que  cette  preu- 
ve ne  parohTc  bien  confiderable  à  ceux 
qui  ont  du  goût  ,  pour  ces  fortes  de 
chofes ,  &  la  différence  de  burin  &  de 
métail  qui  fc  trouve  entre  les  Médail- 
les de  diffjrens  Princes ,  dont  le  règne 
■a  été  trop  court  pour  donner  lieu  i 
diverfes  fabriques  eft  à  mon  gré  une 
dz$  plus  fortes  que  l'on  puifTe  appor- 
ter ,  pour  dire  qu'elles  n'ont  pas  été 
frappées  en  même-temps.    Trajan  Dece 
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ôc  Alexandre  Severe  fe  difputoient  Bar- 
biaOrbiana,  tous  deux  vouloient  l'a- 
voir pour  femme ^  &  on  trouvent  mê- 
me certaines  inferi prions  que  l!on  pre- 
tendoit  ajuger  Barbia  Orbiana  au 
premier.  Cependant  Monfîeur  Vail- 
lant aiant  jugé  à  propos  de  confulter 
Ja  fabrique  des  Médailles  de  cette  Im- 
pératrice, a  trouvé  que  le  burin  &  le 
?vfl  métail  étant  tout  à  fait  femblable  à  ce- 
lui d'Alexandre  Severe,  il  falloir  p:o- 
jioncer  en  fa  faveur.  Tout  le  monde 
n  trouvé  fa  Sentence  iî  équitable,  que 
l'on  s'y  eft  fournis  entièrement,  &  au- 
jourd'hui pas  un  Antiquaire  n'oferoit 
jdire  que  Barbia  Orbiàna  eft  femme 
de  Trajan  Dece  ,  comme  cela  s'impri- 
jnoit  autrefois.  On  voit  donc  allez  par 
là  que  l'on  peur  confulter  avec  fruit  le 
burin  &  le  méîail  des  Médailles  ,  & 
qu'on  fe  rendroit  ridicule,  en  rejettant 
Jeurs  témoignages.  J'ai  va  un  fort  ha- 
bile Antiquaire  m'objecler  que  il  les 
Médailles  dont  il  s'agit  icy  apparre- 
noient ,  comme  je  le  pretens ,  a  un  Gor- 
dien fils  de  Gordien  l'Africain  le  jeune, 
elles  devroien:  auili  porter  dans  leurs 
légendes  le   fuinom   iïjïjfriCAttus  ,  & 

avoir 


DES  IV.  GORDIENS,    tij 

avoir  M.  ANTON.  GORDIANVS 
AFFR.  au  lieu  que  JJ A  F  FR.  ne  fe 
rrouve  pus  conftamment  dans  aucune* 
A  cela  je  réponds  ,  que  les  enfans  ne 
portoient  pas  toujours  les  mêmes  fur- 
noms  que  les  pères.  On  fçait  allez 
quelles  étoient  les  Coutumes  des  Ro- 
mains à  l'égard  du  Pranomen  Nomen, 
agnomen  &  cognomen  >  mais  fans  rai- 
fonner  d'avantage  ,  l'objection  ne  prou- 
ve rien  par  la  régie  qu'elle  prouve  trop* 
Si  on  en  pouvoit  tirer  que  le  fils  de 
Gordien  ArTricain  le  jeune  a  dû  por- 
ter le  même  furnom  de  Ton  père  ,  ÔC 
s'appdlcr  Affrtcanus  ainfi  que  lui  ,  à 
plus  forte  ra;fon,  en  pourroit-on  con- 
clure que  Gordien  ArTricain  le  père  à 
dû  porter  du  moins  le  même  nom  que 
fon  père.  Ce  père  cependant ,  comme 
nous  l'apprend  Capitolin  ,  s'appelloic 
Metius  M^rull'ds ,  chofe  qui  fait  voir 
clairement  la  foiblede  de  l'objection. 
Si  Gordien  le  père  a  pu  quitter  tous 
les  noms  de  fon  père  pour  s'appeller 
Gardien  ,  a  caufe  que  fa  mère  s'appelîoiî, 
VlpttGordiana,  '■>  à  plus  forte  raifon  no- 
tre G  .^rdien  n'aura-t'-il  pas  été  obligé  de 
prendre  le  furnom  de  fon  père  ?  vouloir 
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dire  le  contraire  devant  ceux  qui  con* 
noiiîent  les  Coutumes  Romaines  ,  c'eft 
à  peu  près  vouloir  prouver  que  le  feu 
Roi   devoir   s'appeller   Henri   ,  parce 
que  Ton   père  Henry  quatrième    apor^ 
té  ce  nom.      D'à  Heurs    bien  des   Au- 
teurs prérendent  que  les  Gordiens  Af* 
fricains  avoienc  pris   ce   dernier   nom 
pour  obliger  la  Province  qui  les  faifoit 
Empereurs,  Se  cetre  raifon  n'engageoit 
pas  du  tout  nôtre   Gordien  qui  n'avoit 
l'obligation  de    Ton    avancement  qu'au 
Peuple  5c  au  Sénat.     Il  ne  me  refte  plus 
qu'à   répondre    à   une  objection   pour 
finir.    Gordien  Pie  ,  dit-on  ,  conftam- 
ment  a  é:é  Ce(ar,c'eft  un  fait  qu'on  ne 
peut  révoquer    en  doute  ;  il  Ta  même 
été  pendant  une  année  entière.    Or  iî 
Ton  trouve  beaucoup  de  Médailles  de 
nôtre  Gordien    avec  le  tirre  de  Cefar, 
lui,  do-t  la  fortune  n'a  durç  que  deux 
mois   ,  à  pi js   forte    raifon    doit-il    y 
en  avoir  de  Gordieti  Pie  ,  qui  le  repre- 
fentent  en  qualité  deCefar?  Cette  ob- 
jection feroit  invincible,  fi  le  titre  de 
Cefar  emporroit  le  p  ivilege  de  mettre 
fon  effigie  fur  les  Médailles; mais  cela 
n'étant  pas?  il  n'y  a  pas  fujec  de  seton*- 
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her  que  dans  notre  fentiment  il  n'y  aie 
pas  de  Médailles  avec  le  feul  titre  de 
Cefar  pour  Gordien  Pie.  Trajan  a  été 
Cefar  fous  Nerva  ,  &  Antonin  Pie  a 
joiii  allez  long-temps  de  cette  dignité 
fous  Adrien  5  cependant  nous  n'avons 
pas  apurement  des  Médailles  du  premier 
où  il  foit  reprefentè  fous  ce  titre  ,  &  je 
ne  (cache  pas  que  Ton  n'en  ait  vu  du 
fécond.  Quoi  qu'un  Prince  fût  Cefar, 
l'Empereur  étoit  toujours  le  Maître  de 
lui  permettre  de  faire  reprefenter  fon 
vifage  far  la  monnoye  j  &  apparemment 
que  Ba!bin&  Pupienqui  n'avoient  con- 
fenti  qu'à  regret  à  la  promotion  de  Gor- 
dien Pie  a  cette  dignité ,  ne  fe  feront 
pas  mis  fort  en  peine  de  lui  faire  cet 
honneur.  On  fçait  outre  cela  quelle 
croit  la  pafîlon  de  prefque  tous  les  Ro- 
mains pour  éternifer  fa  mémoire.  La 
plufpart  ne  reconnoifïbient  point  après 
la  mort  d'autre  vie  que  celle  que  donne 
à  un  homme  Filluftre  fouvenir  que  l'on 
conferve  de  lui }  <Sc  comme  rien  ne  nous 
paroît  plus  affreux  qu'un  entier  anean- 
tifTemcnt ,  ils  fe  portoient  avec  ardeur 
à*  tout  ce  qui  pouvoit  leur  procurer 
cette  vie  imaginaire.    C'eft  là  l'origine 

Kjk    . 
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de  tant  de  monumens  magnifiques,  dont 
les  ruines  embelliiTent  plufieurs  païs  ; 
c'eft  l'origine  de  tant  de  ftatucs,  des 
inferiptions  fi  fréquentes ,  de  la  beauté 
de  leur  monnoye  êv  du  cas  qu'ils  fai^ 
foiént  du  privilège  d'y  faire  mettre  leurs 
têtes.  En  effet,  c'étoit  le  monument  le 
plus  propre  à  empêcher  leur  mémoire 
de  périr  :  Combien  de  Piinces  nor.s 
feroient  inconnus  malgré  tous  leurs 
beaux  bâtimens  &  toutes  leurs  ir.fcri- 
ptions  ,  fi  nous  ne  les  avions  décou- 
verts par  le f^cours  des  xMedailles.  Pu- 
pien  &  Bilbin  connoifibient  afieure- 
ment  cette  vérité  ;  &  fans  doute  qu'elle 
leur  faifoit  déjà  voir  avec  chagrin  lé 
nombre  de  leurs  Médailles  diminuer 
par  celles  de  leur  Confrère  ;  &  dans  cette 
p?nfée  ,  il  eft  aiféde  croire  qu'ils  n'ont 
pas  trop  fongé  à  en  faire  frapper  à 
l 'honneur  de  Gordien  ,  parce  qu'ils  euf- 
fent  encore  diminué  par  là  le  nombre  des 
leurs.  Comme  ces  Empereurs  n'ont  p;s 
régné  riTez  long- temps  pour  voir  afilz 
de  Lurs  Médailles  pour  s'immortalifer, 
ils  auront  été  tiiëz  avant  que  d'avoir 
eha-gé  de  fentiment.  Au  refte,  je  fais 
fore  é1  ->igné  de  donner  mo;  opinion  fur 
les  Gordiens,  comme  un  problème  dé* 
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tnontré,&  je  ne  fuis  pas  perfuadé  d'avoir 
employé  des  preuves  qui  doivent  paroî-- 
tre  convaincantes  àrout  le  monde.*  Je 

croy  feulement  mon  fifteme  beaucoup- 
plus  probable  que  l'opinion  ordinaire, 
6c  je  penfe  que  bien  des  gens  feront  de 
mon  avis.  On  ne  peut  guère  pouffer  plus 
loin  la  certitude  de  l'Hiftoire  de  ces' 
temps-là  i  de  il  me  femble  que  les  efpritâ 
raifonnables  doivent  s'en  '/contenter. 
L'Hiftoirc  ne  peut  pas  don'neç  des  de^ 
monftrations  comme  la  Gôcmètric.  Je 
fuis  tout  preft  neanmoins'devme  rendre? 
fi  l'on  peur,  me  convaincrcÊpâp'de  bonnes 
preuves ,  que  j'ay  tort  devottloir  établir 
une  nouvelle  opinion.  Je  >k'ay  rien  qur 
m'empêche  d'avoiier  que,  je  m'étois 
trompé  ,  quand  on  voudra  fe  donner 
la  peine  de  me  le  faire  voir  *,  &  je  ne  fuis 
ni  d'un  nom  ni  dunefrof  filon  qui  m'iM 
blige  d'avoir  raifon ,  &  cjui  me  défende 
de  me  rendre.  Le  boiïeft  que  les  chofes' 
fe  pafîent  parmi  les  Antiquaires  légiti- 
mes plus  honnêtement  qu'ailleurs.  C'eft,' 
quoi  qu'en  veuille  dire  un  bel  efprir,  qui  Rep>  ^f 
les  appelle  u  e  nation  mal-endurante  ,  la*  Lcttr- 
plus  honnête  &  la  plus  civile  nation  der 
toutes  celles  qui  habitent  la  Republique 
des  Lettres.  Les  autres  Sçavan-s  font  ai-  - 
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grès,  hautains,  fatyriques,  5c  qui  (burent 
pour  mordre  n'attendent  pas  qu'on  lca 
infulte  }  ceux-ci  au  contraire  font  polis, 
honnêtes ,  même  dans  leurs  repi man- 
des ,  &  s'ils  ont  à  reprocher  à  quelqu'un 
qu'il  eft  double,de  mauvaife  foi*, qu'il  fait 
imprimer  qu'il  n'a  jamais  vu  les  mémoi- 
res d'un  tel ,  quand  on  lui  prouve  par  fes 
propres  Lettres  qu'il  les  a  lus  tout  au 
long,  Se  qu'il  s'en  eft  fervi  autant  qu'il  a 
été  capabje  de  le  faire  ,  c'eft  fans  infulter, 
&dansles  termes  du  monde  les  plus  hon- 
nêtes. Il  s'en  -trouve  même  de  fi  patiens, 
qu'ils  foufrV craque  par  des  Emi(Taires  un 
Plagiaire  kur  dérobe  leurs  découvertes, 
èc  qu'il  les  imp-ime  fous  fon  nom  ,  fans 
montrer  au  public  &  à\  ces  gens-là,  com- 
me ils  le  pouiTûienr,  qu'ils  publient  des 
chofes  qu'ils  n'entendent  qu'à  moitié,  & 
qu'ils  font  entièrement  incapables  de 
rendre  raifon  de  leurs  prétendues  décou- 
vertes. Q.ioiqu?  l'amitié  que  tous  les 
hommes  oit  poW  leurs  productions  aille 
jufqu'à  1:.  palîion  chez  !e<  Aureu  s,  il  s'en 
trouve  d'autres  qui  (buftrem  fans  répli- 
que des  Livres  où  l'on  les  aceufe  de  deux 
cenr  fiutes,  tandis  qu'ils  peuvent  mon- 
trer que  !'  ceufiteur  a  tort  dans  prefque 
.  toutes  fcsJr\enurques,  &  que  lui-même 
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a  fait  ailleurs  fur  la  racmc  matière  des 
fautes  que  l'on  ne  peut  pas  compter. 
Où  trouve-on  des  exemples  d'une  pa- 
reille modération?  Ils  font  rares  par  tout* 
mais  ils  font  uniques  dans  la  Republique 
des  Lettres.  Auiîî  quand  on  reproche 
aux  Scioppius ,  aux  Scaligers ,  aux  Sau- 
maifes  &  à  tant  d'autres  Sçavans  leurs 
manières  dures  &  peu  polies  à  l'égard  de 
leurs  Confrères ,  il  n'y  a  encore  qu'aux 
Antiquaires  à  qui  l'on  fe  foit  avile  de  re-  Guiîr« 
proener  leur  trop  d  honnêteté  pour  les  voy.  de 
leurs.  C'cft  un  beau  défaut  ,  fi  .c'en  eft  un  ^osu- 
ds  pécher  par  là  ,&:  je  feuhaitrerois  fort 
que  l'on  n'en  pût  trouver  dans  mon  Li- 
vre que  de  (emblables. 

Cette  Hiftoire  étoit  déjà  achevée,  lorfc- 
qu*  le  hafard  fir  tomber  enr  c  mes  mains  - 
l'Hiftoire  des  Empereur:  de  Langeloni, 
Je  fus  fort  furpris  de  voir  que  cet  Anti- 
quaire m'avoit  précédé  *  <k  qu'à  l'aide 
des  Médailles  il  avoir  prétendu  prouver 
comme  moi,  qu'il  y  avo*t  eu  quatre  Gor- 
diens. Les  preuves  qu'il  en  a  apportées 
en  deux  ou  trois  lignes ,  font  une  pu  tic 
des  nôtres,  Se  aii.fi  il  feroic  inutile  de  les 
rapporter  ici.  La  ditfè  ence  qu'il  y  a  ce- 
pendant entre  Lan:?elon'  6V  nous,  c'ed 
qu'il  n'a  pas^connuks  preuves  Hiflori- 


* 

IS 


no  HISTOIRE 

quesde  notre  opinion, Se  qu'il  n'en' 
fait  aucune    mention   dans   (on  Livre 
L'illuftre    Monficur   Bellori   qui    nous 
a  procuré   l'édition   de  cet  Ouvrage , 
tient   cependant  contre  lui   pour  l'opi* 
nîon  ordinaire  ,  dans  la  fuppolîrion  que 
THiftoire  ne  fourTrant  que    trois  Gor- 
diens >  on  ne  doit  pas  fur  quelque  ref- 
femblance  ,  qui  Jpeut  félon  lui ,  n'être 
pas,  en  .établir  un  quatrième.  Peut-être 
quand  il;  aura  vu  ce  que  nous  en  avons 
écrit  chaiigera-il  de  fentiment.  On  fera 
telle  réflexion  que  l'on  voudra  fur  cette 
opinion  >  niais  il  me  f^mble  que  c'eft  un 
préjugé  quelle  n'eft  pas  tout  à  fait  mal- 
fondée de  voir  qu'elle  foit  venue'  à  deux 
différentes  pêrfonnes,  fans  que  jamais  ils 
fé  fulïent  communiquez.  Au  refte  ,  s'il  y 
a  quelque  honneur  à  prétendre  de  cette 
nouvelle  découverte,  y  confens  volon- 
tiers qu'il  foir  tout  entier  pour  la  mé- 
moire de  Langelani,  quoique  je  puiffe 
pTotefter  (1  cerement  que  je  n'ay  eu  con- 
noiff.i  nce  de  Cori  Livre  ô£  de  fon  opinion, 
que  du  temps  après  avoir  achevé  cet  écrit, 
comme  bien  des  gens  le  peuvent  témoi- 
gner ,  Se  entr'autres  celui  qui  m'a  prêté 
cet  Auteur  Italien. 

F  I  N. 


